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TABLES DU TOME XV 
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La présente livraison contient en sup- 
lément les TABLES ANALYTIQUE, ONOMAS- 
IQUE ET CHRONOLOGIQUE DU TOME XV (janv.- 
uin 1926). : 


RIT RE Se ee ee ee 


: LES QUESTIONS ACTUELLES » 
‘ET « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


ittérature et religion. — Critique catholique. 
4° Le métier de critique catholique (Abbé J. Cazver, 
D'une Critique Catholique) : 1001. 


# 

Définition de la eritique catholique : l'expression nalurelle d'une 
entalité catholique : Un vrai catholique fait en catholique lout ce 
Wil fait; il à la respiration catholique, et on le voit, La pensée reli- 
euse d'aujourd'hui n'accepte plus celle séparalion, tradilionnelle en 
rance, de la religion elde [a vie. — Son droit d'exister : On reproche 
u critique catholique d’avoir « son siège fait » (lout comme uu autre 
ritique et fort heureusement; d’ailleurs, tout comme un aulre il doit 
sagir à l'occasion contre ses tendances, pour comprendre ce q''il 
aime pas ; ses doctrines précises lui permettent de plus larges audaces; 
L sévérité et l'étroitesse sont les fruits habituels des doctrines flot- 
intes). On demande au critique catholique de se récuser quand sa 
ligion est en cause (quel est alors le critique qu’il ne faudra récuser 
our incompétence ? un critique qui ne s'appuie sur aucun principe 
t un fantaisiste qui ne compte point). On craint de voir la religion 
)mpromise par les jugements du critique catholique (ses arrêts ne se 
résentent pas comme des décisions sans appel). — La formation 
mgue et lente du critique : Nécessité d’une bonne culture classique. 
écessité d'un goût sûr. Nécessité d’un savoir étendu. — La fonction 
senlielle du critique, juger : IL vaut la peine de juger. Les critiques 
gent peu (à quoi bon instruire une cause si on ne doit pis aboutir 
Une sentence ? devant la surproduction actuelle et l'organisation de 
i réclame il appartient à la critique de tenter le sauvetage de la 
nscience morale et du bon goût; la nouvelle littérature catholique 
D nbarement besoin d’une critique qui ne soit ni complaisante, 
complice, ni aveugle). — Combien it est difficile de juger : on se 
lisse égarer par la perfection du procédé liltéraire. La précipitation 
nène à condamner ce qui doit vivre. Toute critique pénétrante arrive 
squ'à l’auteur et peut tourner à l’indiscrétion désobligeante et cruelle. 
a Critique n’est pas plus simple que la vie. - 


Définition du vrai romancier catholique (José ViNcENtr: 
Propos un peu vifs, essais de crilique) : 110$. | 


L'importance d'un mot mis en sa place. L'esprit de finesse, pour 
éfinir, ne remplacera-jamais l'esprit de géométrie. Catholique roman- 
r et romancier catholique. Le romancier catholique n'a pas seule- 
nt des vertus négatives. Ce n’est pas un homme tt fourvoyé 
ans, la littérature (la littérature édifiante compte d’ailleurs et verra 
acore naître des chefs-d'œuvre). Ce n’est pas un moralisateur perpé- 
lel. C'est un écrivain qui sait voir la vie du point de vue catholique. 

ses œuvres ne seront bannis ni l'amour ni niême J’adullère; mais 
ur n’ést pas le tout de la vie, le romancier catholique connaît 
uires sujets (le troisième péché du jour, l'horrible argent; le qua- 

e Etat ; les crises d'intelligence où sombre puis renait la foi) ; il 

p ir spécial pour inventer des personnages, des événements, 
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des points de vue; il n’escamote pas le péché, mais en donne la ter- 
reur, l'horreur et le dégout (trop de catholiques romanciers n’y voient 
u’un thème amusant, une belle matière d 
‘une passion invincible, par un contresens. 4busif l’objet de la miséri- 
corde du Sauveur) ; il trouve des « types » romanesques parmi les gens 
vertueux. 


Pour la paix internationale, — I. Le Congrès de 
Bierville. 1° Déjeuner au ministère des Affaires étran- 
gères (Geonces Hoo6G, Jeune-République) : 11438. 


2’ Télégramme au Souverain Pontife (Osservatore Romano) : 
LEEUR 


3° Quelques impressions : 1115, 

Cette manifestation « à air officiel » ne signifie rien pour la paix 
(Jacoues Bämvisce, Eclair de Montpellier); — Le grand Vanneur 
passera au crible l’ivraie et le froment (Marre MauGerer, Questions 
‘éminines ‘et questions féministes); — Le bon travail : guérir les 
ommes de leur égoïsme (abbé Tuecrier pe PoNeeviLLe, Aclion catho- 
lique de Bordeaux) ; — La dépêche pontificale au Congrès de Bier- 
ville. Vœux maçonniques. Echos et prolongement du « scandale » 
(Pierre CoLuer, Revue internationale des Sociélés secrèles) ; — Accuei? 
divers de la presse protestante envers la manifestation de Bierville 
(Pauz Dupon, Etudes); — Une objection doctrinale, l’interconfession- 
nalisme. Avec l'erreur, pas de contact, pas d'alliance ; avec les errants, 
on peut et même on doit lancer des ponts. Le mouvement pacifiste ne 
doit pas être le monopole des idéologues. Le dicton de la Rome des 
Césars et l'enseignement de la Rome des Papes (Givillà caltolica). 


II. Sens national et sens international (R. P. de La 
Bruère, Croix) : 1127. 
Les principes : Devoir national el devoir international. Leur origine 


commune“ le droit naturel. La révélation chrétienne est venue les 


consacrer. — Les faits contemporains : Exaltation outrancière du sen- 
timent national et du sentiment international. Loin de s’exclure, ces- 
sentiments doivent s’harmonisér et se compléter. Le principe de la 
S. D. N. est conforme à l'idéal chrétien. Les catholiques qui collaborent 
à l’œuvre de G-nève font une tâche aussi réaliste que civilisatrice. — 


La séance du 16 mars à l’Institut océanographique : On y entendit les. 


diverses cloches de la pensée catholique. Un anticlérical de renom 
reconnaît l'importance du concours donné par les élites catholiques. La 
«diversion patrietique » des tenants de P « À. F. » Û 


A propos de l’ « Action Française ». — 1° L'«Ac- 
tion Française » croit se sauver et elle se perd 
(0 pv PLessis pe GRenéDAN, Croix, Action Française): 1185. 


2 L'Église veut rester maîtresse chez elle (Chan: : 


AzBent FRoMANTIN, Bulletin paroissial de Saint-Germain- 

l’Auxerrois) : 1147. 

L’axiome de l’ « Action Française % : la France est perdue, une 
restauration seule peut la sauver; il faut y arriŸér par tous les moyens. 
Le bon sens condamne la 4" partie de l’axiome (la République s’assa- 
git, la France ne veut pas mourir;la restauration monarchique est 
une utopie). La morale et l'Eglise condamnent la 2° partie (la doctrine 
de l « A. F. » blesse la ju tice; elle ne connaît que la lutte et la vio- 
lence; toute autre manière de faire lui déplaït). Elle entrave ainsi 
action de l'Eglise (son influence désastreuse sur les jeunes catholiques 
et les jeunes prêtres; son esprit de domination et son audace d'accapa- 
rement ; l'Eglise ne peut-être dupe d'une faction politique). s 


Statistiques. — 1° L’enseignement con‘essionnel 
aux Pays-Bas (Schwnere Zukunft) : 1151. 


2 Coût dela vie (Journal Officiel) : 1152, 


/ 
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art, ou encore le résultat. 


_ Critique catholique 


M. l’abbé Cazver (1) el M. José VincEenr (2) 

ciennent de publier l’un et l'autre un volume con- 

* sacré à la critique catholique, sa définition, son 
droit à l'existence, son caractère, ses. devoirs. 

Nous reproduisons de ces études quelques pages : 

_ lacritique catholique doit débarrasser l'intelligence 

- francaise des notions fausses que lui a bien arbi- 


2 trairemeht imposées un ldicisme mortel et faire 
AE pénétrer à nouveau dans les esprits l’idée chrétienne 
Lè 


et la vraie conception de la vie. 


Le métier de critique catholique 


Us _ De M. l'abbé Jean Caiver: È 


Définition de la critique catholique: 
l'expression naturelle d’une mentalité catholique (*. 


Un vrai catholique fait en catholique tout ce qu'il fait : 
il a la respiration catholique, et on le-voit. 


Y at-il une crilique catholique ? 
Oui, s’il y a des catholiques doués du talent cri- 
tique. £ 
- Mais ils ressemblent, dans ce cas, à tous les autres 
critiques qui ont du talent ? 
- Aucunement. Nous avons retrouvé ce 
d'habitudes sceptiques 


e deux 
nous avaient fait 
| - perdre, l'intelligence de la religion. Parce que nous 
3 guérissons peu à pew du laïcisme, nous comprenons 
28 que la religion est non pas une distraction domini- 
PRET cale, mais une manière d'être, de sentir, de penser 

et d'agir. Celui qui est vraiment catholique fait en 

catholique tout ce qu'il fait ; qu'il trace un sillon, 

qu'il sculpte des sabots, qu’il « fasse » de la finance, 

de la politique ou de la critique, tout cela est catho- 
_ lique s’il l’est lui-même ; tout cela est marqué d’une 
. marque particulière. Il ne s’est pas dit : Je vais me 
- conformer à la loi religieuse, je vais faire du travail 
catholique, pas plus qu'il ne se dit à tout instant : 


+ siècles 


(x) J. Caiver, D'une Critique Catholique (1% volume 


275 pages. Aux Editions Spes, Paris, sous le signe des 
Lettres. « La Nef » a pour directeurs MM: Gaëtan: Ber- 
noville, Jean Calvet et Maurice Vaussard; elle compor- 
fera de la critiqué? des essais, des œuvres, et tendra à 
exprimer les traits caractéristiques de la renaissance lit- 
_ “éraire catholique. S 

(2) José Vincent, Propos un peu vifs, essais de critique 
(5® volume de la collection «Les Essais: du, xx siècle»). 
- Un vol. 18 X 12 cm. de 23r pages. Aux Editeurs: associés, 
- les Editions du monde modérne. Voici les titres des prin: 


catholique. — Le cas Montherlant, — Cinq masques de. 
penseurs : Jouffroy, Hugo, Anatole France, Georges 
- Duhamel, Miguel de Unanumo » 

(3) Les sous-titres sont de la D. C. TE 


- de la collection « La Nef »). Un vol. 20 X: 13, cm, de: 


cipaux chapitres: « La critique catholique. — Le roman 


: toute plaidoirie. 1 


À US OST ACTE » à € 


je väis respirer ; sans y penser, fatalement, il donn 
à*toute œuvre qüi sort de ses mains le caractère d 
sa nature. Il a la respiration catholique, et, s'il l’a 
on le voit bien. 


La pensée religieuse d'aujourd'hui % 
n'accepte plus cette séparation, traditionnelle en Franc 
- de la religion et de la vie: - 


Lai 


Pourquoi perdre le temps à nous.reprocher. d’êtr 
ce que nous sommes ? Si nous avons choisi, comm 
c'est le droit de tout homme, cette vie qui consist 
dans l'effort perpétuel de creusement pour réserve 
à Dieu en motre âme la place plus grande, il n 
se «peut pas que cette influence spirituelle ne s 
marque pas dans toutes nos activités. Nous: ne méri 
tons pour cela ni louange, ni blâme ; c’est ainsi 
Notre activité, dans son domaine particulier, vaul © 
qu'elle vaut ; le fait d’être catholique me préjug 
en rien de ses qualités techniques. Si nous somme 
médiocres, nos œuvres sont médiocres ; si, étan 
médiocres, nous faisons de la critique, ce sera de] 
critique catholique médiocre. Cela s'est vu. Repre 
chons-lui d’être médiocre, non d'être catholique. 

C'est un caractère de la pensée religieuse d’aujoux 
d’hui, et ce sera dans l’histoire sa vraie grandeux 
qu’elle n'accepte plus cette séparation de la religio: 
et de la vie qu’un Montaigne et un Molière avaien 
tâché et avaient réussi à faire pénétrer dans no 
mœurs et même dans notre idéal national, à tel poin 
qu’elle s'est imposée à la morale littéraire, à la poli 
tique et à l'instinct de l’homme de la rue. Non 
voulonf être effectivement ce que nous sommes ; € 
s’il y a des catholiques critiques, il y a une criliqu 
catholique. : tas 

Ces mots signifient assez clairement que je m 
perds pas mon temps à parler des écrivains q 
exploitent la mode. Toute mode a ses tartuffes - 
conscients ou inconscients — qui affectent l’air qu 
agrée, afin qu'on s’aperçoive qu'ils l'ont rencontre 
Pour suivre le courant, pour conquérir-une clientè 
pour s'imposer par une intransigeance qui d'ailleur 
n’oblige à rien celui qui en use, tel critique, dox 
l'âme est vide de tout sentiment religieux,  prex 
une position de dogmatisme théologique qui about 
à la confusion des genres et qui. n’est-qu’une carie 
ture, Je ne parle ici que d’un art spontané et vr 


E Son droit d'exister. 
On reproche au critique catholique-d'avoir. «son siège faill 


Ainsi comprise, sincère avant lout, expressin 
naturelle d’une mentalité catholique, la eritiq 
catholique a le droit d'exister. Au reste, elle ne 

réclame pas ; elle le prend. £ 
_ Et personne n'en est étonné. Mais certains ve 
draient jeter sur-ses démarches el sur ses jugemos 
une sorte de suspicion préalablé, en disant : 
catholique est essentiellement un homme qui a # 
: siège fait et un parti pris universel ; sur Lout ce à 
regarde la pensée et l'action, la vie intellectuelie 
la vie: morale, il a choisi et arrêté avec rigueur. 
| points de vue ; ce n’est pas un bon juge, celui di 
la sentence est rédigée avant toute instruction 
ie i&c 


% 


é 
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CT 


tique, et fort “heureusement. 


Ne nous frappons pas. S'il en est ainsi, le catho- 
lique ressemble à tout homme qui existe. Tout eri- 
‘tique a son siège fait ; ou bien il n’est rien — et 
“alors pourquoi parlerions-nous de lui et pourquoi 
“parlerait-il ? — ou bien il a des tendances, des goûts, 
des idées, des principes par où on peut le définir, 
qui constituent sa personnalité, Etant ce qu'il est, 
il aime telle forme de vie, telle forme d'art, telle 
pensée, tel style, et il dédaigne ou déteste tout le 
‘reste. C'est sa nature ét, qu'il le veuille ou non, sa 
"nature détermine ses réactions, ses choix et ses 
“jugements de critique. Il a son siège fait, tout 
comme un autre, heureusement, 


D ailleurs, tout comme un autre, il doit réagir à l'occasion 
« contreses fendances, pour comprendre ce qu'iln'aïime pas. 


Mais il peut essayer, et il le doit, de réagir contre 
s tendances et.de comprendre ce qu'il n'aime pas 
par instinct. Et le catholique, pourquoi ne s'efforce- 
rait-il pas de réagir et de compremdre ce qui le 
heurte ? Que faut-il en somme pour réagir contre 
i-même ? une vive force de réflexion qui tient 
momentanément hors du courant de la consciences 
certain$ paquets d'idées, et une vertu assez vigou- 
| pour imposer silence pendant quelques instants 
passions partisanes. Il n’est nullement démontré 


Lioute force efficace de réflexion et toute vertu agis- 


ante. : 2 


“Ses doctrines précises lui permettent de plus larges audaces ; 
Le: la sévérité-et l'étroitesse à 
- sont les fruits habituels des doctrines flottantes. 


- Il peut réagir tout comme un autre, quand. il.est 
nécessaire. Mais il n'est pas nécessaire aussi souvent 
qu'on le pense, 

Le juge qui sait la loi et l'équité et a un carue- 
Mtère tel que rien ne pourrait le contraindre à juger 
contre la loi et l'équité, a rédigé sa sentence dans ses 
lignes générales avant toutè instruction ; mais son 
ège n’est pas fait, puisque sa doctrine juridique 
impose le devoir d'examiner les causes avec soin, 
ec scrupule, et de ne rien laisser de côté de leurs 
ltiples rapports avec la justice, 

Le critique catholique, qui a des principes arrêtés, 


uyre littéraire avant de la dire ; mais son siège 
est pas fait, puisque sa religion même l’oblige à 
L plus consciencieuse des enquêtes et à la plus 
inutieuse discussion. Et s'il est intelligent, cultivé, 
vert, sympathique à la vie et aux hommes, sen- 
e à la beauté des choses — et pourquoi ne le 
il pas, le talent étant répandu, comme Ja 
ise, à doses sensiblement égales dans toutes les 
essions religieuses et dans toutes les catégories 
ines ? — il saura la complexité de la vie. morale 
e ‘l'art, il accueillera d’une ‘âme libérale les 
stions de l'œuvre créée et il trouvera, dans 
cœur autant que dans-la souplesse de son esprit, 
nce, qui est souvent la couleur vraie, dans les 
gements: de cet ordre, Si sa religion-est un préjugé, 
e ne l'a pas gêné plus que des préjugés d’un 
è ordre ne gênent l’agnostique qui a du talent. 
conditions de la critique sont les mêmes pour 


t des sévérités ou des étroitesses inattendus, 
les -doctrines précises, par la sécurité qu’elles 
D pellissnes. vpermeltent de plus larges | 


e le catholique — parce qu'il est tel — ait perdu | 


me doctrine universelle, a jugé, en un sens, une 


on demande au critique catholique 
‘de se récuser quand sa religion est en cause. 


On insiste. Il y a un cas où le critique catholique 
doit être récusé ou devrait se récuser ; c'est lorsque | 
sa religion est en cause. Comment parlerait-il avee 
une entière iodépendanee d’esprit -d'un Voltaire ou 
d’un Renan? Ils ont tort « priori puisqu'ils com- 
battent une doctrine qu'il considère comme l'expres- 
sion intangible de la vérité. Voudrait-il par loyauté * 
scientifique où par un souci raffiné de charité leur 
rendre justice, il en serait incapable, ne pouvant pas 
comprendre l’état d'âme d'un apôtre qui:s'efforce de 
ibérer les hommes et la raison humaine du joug 
religieux. Ra 


Quel est alors le critique Le 
qu'il ne faudra récuser pour incompétence? : = 


Je, crois qu'un critique intelligent et loyal — 
pourquoi n'y en aurait-il pas de celte espèce chez 
les catholiques ? — arrivera toujours à rendre jus- 
tice aux adversaires les plus achannés de ses convic- 
tions, Mais s'il n'y parvenait point par impuissance : 
de comprendre des états d'âme qu'il n'a pis. 
éprouvés, il se trouverait qu'il est déficient sur cer- 
tains points et il conviendrait alors d'établir Je eata- 
logue des déficiences : le critique irréligigux com- 
prendra Vollaire mais il ne comprendra pas Bossuet: ; 
le sceptique devra s'interdire de parler des dogma- 
tiques, le positiviste des mystiques ; Renan, négateur: | 
du surnaturel, sera disqualifié d'avance comme his= 
torien d'une religion qui se présente dans le monde 
comme une explosion de surnaturel. Qui parmi les 
libres-penseurs pourra se flalter de comprendre 
Pascal; saint François d'Assise, saint Augustin, et; 
osera se permettre d'en parler ? Et à vrai dire, quel. 
est le critique qui pourra désormais en sécurité de 
conscience et en paix faire son mélier s'il est obligé 
d’abord de suivre les écrivains dont il écrit sur toutes : 
les routes où ils ont marché et jusqu'au’ point où ils 
sont arrivés ? La plaisanterie, pour avoir été répétée 
à sabiété, n'est pas meilleure ; à quoi bon récuser 
d'avance les juges pour incompétence ? Il vaut mieux 
reviser les jugements qui pèchent contre les faits ou 
contre la logique. KG 


: 


Un critique qui ne s'appuie sur aucun. principe 
est un fantaisiste qui ne compte point. 


En somme, quand il s'agit d'apprécier-les critiques 
et de savoir s’il convient de leur donner audience, la 
question qu'il faut poser est ‘Simple : Que vaut 
l'homme ? Que vaut-il par l'intelligence, par la sen- : 
sibilité, par la conscience, par la culture et par 
l'information ? Tout est à. Nous pourrons rechercher 
ensuite ce que valent ses principes ou ses préjugés 5 
car il en a nécessairement. S'il prétend ne pas em : 
avoir, s’il se flatte de ne pas en avoir, il se fait 
grand tort-à lui-même : le vide n'existe point, où, 
plus exactement, le vide ne compte point (x). Un 


: 


(1) M. l'abbé Caeven écrit plus loin (« L'élémentaire 
devoir envers la vérité ») : « L'homme fort se saisit lui 
même, garde la direction de son esprit, et marche vers 
un but qu'il s’est fixé, dans le chemin qu’il a choisi, en 
s'appuyant sur certains points fixes. Car il y a des points 
fixes. Assurément, la liltérature n'est pas ‘une religion € 
nous n'y rencontrons pas de dogmes immuables ; la 
variété des tempéraments et les transformations que le. 
temps opère y apportent des diversités mouvantes. Mais: 17708 
tout n'y est pas éphémère et arbitraire ; la vie a un fond 
assez permanent et l'esprit humain qui l’observe est assez 


ENT CE 


raonRer ComMIMuUnément acceplées. 
pas mème sur là signification universelle des mots 
de la neue, «1 un fantaisiste qui fait peut-être 
de Vaniripation ; il s'exclut de la corporation des 
Æ critiques d'aujourd'hui. Pour en faire partie. 
__—. l'honnète homme qui a du talent n'est pas tenu à 
M fawe dicuier ss litres per des mandarims; il 
: s'affirme et il 2ffirme comme le voxin, avec les 
mêmes droits, les mêmes devoirs ef les mêmes 
î - On ne demande pas à un arbre de quel droit 
st donne du frut ;: on goûte son fruit et on jus 
l'arbre au fruit. 


Fe D is Life 
par les jugements du critique catholique. 


sera entré. 

Je a de oi ie une  édle de eri- 
tique qu'une école de journalisme, mais criti et 
journalistes doivent s'attarder dans l'école de tous et 
acquérir la calture, sans quoi ils n’apprendront jama 
à fond leur métier. 

On ne sait jamais ce qu'on doit savoir si on n'a 
pas appris beaucoup de choses qu'on n’est. pas tenu 
de savoir ; souvent la valeur professionnelle dépend 
DER GR RE Re CR 
à la profession qu'on a apprises et oubliées. 5 


L'ameublissement de l'esprit ne s'obtient | 
que par une inifiahion scolaire « faite de 
de retours, de piétinements et de remâchages ». 


: Ses arrêts 
. Cette culture de l'esprit dont tout le monde par 
= me se présentent pas comme des décisions sans sppel. Eee pe ES 
s- but comme læ culture de la terre, ressemble ét 
Res H y à donc une critique catholique sil y à des | ment à cette dernière. Il s'agit de défoncer, 
+4 catholiques critiques, comme ïl y a une peinture | iourner, d'aérer, de discipliner et d'engraisser 
2 DR rs de ee pos À ch sok qui resterait inerte sous une croûte durcie 


Ë parce que fouie vi se manifeste conformément à 
: “amine Ni ny aurait leu de s'en emouvoir que 5 
se ms arrts participant à la dignité de ka religion et 


s'entr'ouvrirait pour une végétation brouilfonne 
ipre. 


= ; à : : Fe hr É H ne semble pas qu'il ait été décusett 
présentaient comme des décisions sans appel Les 3 : . 
: As EX Line Ro he so. plus adapté à cet ameublissement de l'esprit . à 
_. …  s'impocni qu'à ceux qui veulent bica s'y soumettre, d cilles QE es 
ms URLS ne cat. aff ie: m8 e recommencements, de retours, de piétiements el 
x Quand on tient grand compte de leur autorité, en | nage, de eme que PAR S 


fique avec ses procédés expédilifs et compliqués 
saurait se passer de la charrue et de ce sillon ban: 
qui revient sans cesse sur lui-mème etsfigurerait asse 
bien ces thèmes et ces versions, ces lecons-de mé 
moire et ces analvses dont notre enfance fï 
travaillée. i 
La lenteur et la candeur de celle formation scé 
laire provoquent le mépris de l’homme d’aujourd'ht 
Qu ei RÉ CESR Rp DE CR 
que les étndes classiques soient nécessaires 
ter de l'iricut: paire ol ED NS 
le vouloir avec quelque continuité et de mettre 
coupe réglée les besoins et les passions des homme 
choses obries, tapes et évlenies LE 
Mais s’il s'agit dé comprendre Ia vie, de s’intéresss. 
à l'art, de sentir la beauté et de juger les œuvr 
spirituelles, il faut bien autre chose que cés facult. 


peut ls discuter, ks réfuter, réclamer un nouvel 
= examen, en 2ppekr à des juges mieux informés : 
nb st si arrive qu'on échoue dans cette tentative de 


La formation lengue et lente du critique. 


Comment on devient critique ? 
Lentement : par une formation paliente ef u# 
‘initition docile à de multiples leçons. 


ne _ Necsssile d'uns bonne culfure classique. 


grossières et foraine* il faut de l'ouverture et de 
LOT 2 : finesse d'esprit. le goût de la spéculation, le sens & 
ee — La valeur professionn-ile dépend de la quantité généralités. l'aptitude à saisir l'invisible et limpo 
ET 2f de ls quabté des choses étrangères à la profession dérable 
er. _ qu'on à apprises ef cubliées. 
Ex D'esi un métier que de faire de 1 critique. et tout 
> anétier doit être appris : l'intwition, k divination, 


Vesprit « débrouillrd » ne remplacent pas ow rem- 


© ra Ésal à lpimime dns lou les temps pour que subsisie 
E me crisis conlieu<, scuiemue par la logique, par le 


ee ne ou rl es 
le grec et le latin, les thèmes et les "versions, 
n'aurions pas des Sainie-Beuve, des Lemaïître, - 
Bourget, des Bremond, des Vanderem, ‘des Soud 
des Johannet, des Massis, Re | 
E. 

Vous dem qhé sentez quelques signes de voeal 
pour la critique, faites de bonnes: classes dans 
bon collège, puis de ban CP 
versité, et collectionnez les diplômes ; 
au verso vos premiers articles, omn 


si on en eroït une anecdote 


au confact prolongé de ce qui est beau. - 


+ Si la culture est pour beaucoup un mystère, le 
août en est un auire. Ïl existe pouriant. puisque, 
_camme dira un’‘pédant, c'est la façguité de per- 
“cevoir les saveurs. Bien des hommes, n'ayant pas 
recu en naissant cetle faculté. ne F'auront jamais. 
quels que soient leurs gforts, parce que k culture 
ne fait rien gérmer qui n'ait € semé ; ceux qui 
J'ont peureni en développer la délicatesse et l'étendue 
“par une éduecztion appropriée. == 

- 11 y 3 une éducakion du sût. Une parole serte 
m'a ioujours fait rèver parce qu'elle semble établir 


La 
s 
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de beurre et de miel afin de savoir rejeter le 
Vet choisir le bien {:). Définition précise du goût 
de la culture du goût. Le goût, la facul 


: 

: 

g 

k 
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“choisie, par La respiration d'une _aimephère 
beauté. Le coniact prolongé avec ce qui est beau 
itivement beau, donne l'habitude et comme 
in de certaines lignes, d'une certaine allure, si 
que la vue de c qui est fantasque. absurde 
douieux devient une souffrance d'où nait la 


F2 


mn 


a beauié antique iniéresse plus uniquement noïre sens 
esthétique: elle n'accélère pas le battement de notre cœur 
“ 21 n'échauffe pas notre sang comme la beauté moderne. 
apparaît dans les monuments et dans les œuvres Hitis- 
“raires de Rome et d'Athènes, soit que l'éleisnement 

ns le temps et l'admiration dont elle a été l'objet 
ent dépouilke de tout € qu'il y avait en elk 
lation ou de passion direcie, soit qu'elle ait été 


palpiter dans les vers de Sophocle, 
de Racine ; mais parce que ces poètes 


—= 1098 ; 
flauät en nous des passions ow des mankes d'une —_ 
moins haute tenue : celui qui l'aurait vue et aimée — © 
d'abord trouverait froide et fade celle qui paraîtrait 
établie hors de ka vie. + 

Toute nouveauf£ choque d'abord et scandalise - > 
au critique pénétré des leçons du passé a 
de discerner la nouveauté féconde dé la nouveauté mort_née. 

On y viendra aussi, à la beauté moderne, même 
caprices et à ses déviations. L'étude de l'anti- 
quité. c'est l'exercice de l'académie, qui assouplit 
les membres : mais nous ne virons pas à l'école. e 
et ils sont des victimes de l’école, ceux qui en portent = 
Fesprit dans là vie. Nous n'avons étudié le passé que 
pour mieux comprendre le présent ; mais celui qui 
a dans les yeux certaines lignes et certaines couleurs 
ne risquera pas de « laisser prendre aux excentricités 
des novaieurs, qui, étant incapables d'exprimer à 
leur tour la vérité éternelle, se font une originalité 
du paradoxe et du mensonge. 5 

Entendons-nous bieñl : toute nouveauté féconde 
choque d'abont et scandalise autant que la nouveauté + 
mort-née ;: l'homme de goût rigide qui condamne = 
en bloc tout ce qui sort de la voie connue risque de 
proscrire pêle-mèle le beau et le laid, de même 
l'homme de goût émoussé accueille avee une égale 
faveur les folies et-les tentatives originales, avec une 
préférence très marquée pour l'excentricité. Discerner | 
dans le foule des innovations celle qui doit rester, £ 
tel est le rôle du critique ; et je prétends qu'il my 
parviendra que s’il s'est d'abord lais& pénétrer len- Ee 
tement par les lecons-du passé ; celui qui n’est pas 
sorti du présent est incapable de prendre du recul 
pour le juger ; mais comme on est plus à Fais 
quand on peut. pour un moment, se rendre Com. 
temporain de Sophocle, de Virgile ou de Racine, à 
comme à leur coniact le goût devient ferme et 
ouvert, attaché inébranlablement à un certain canon 
de Fart et prêt cependant à accepter toute innovation 
qui entre dans la ligne de la vie et de Ia beauté! 


_ Parce que trop modernistes, nos critiques contemporains 
montrent pour la littérature la plus actuelle ER 
des sévérités passionnées ou des indulgences scandaleuses. 


C'est parce que nes critiques sont irop moder- 
nistes qu'ils ont montré pour les formes les plus 
actuelles de la litiérature des sévérités passionnées 
ou des indulgences scandaleuses : trop souvent le 
bon sens. l'ordre, la mesure. ont été hafoués : ke _ 

ie, l’ineptie, le balbutiement sont deveñus - 
la manifestation évidente du génie. On à park d'une 
démission de la critique : et je sais bien tout €æ > 
qu’il entre de snohisme, de camaraderie, d'’arri DE 
visme, de commercialisme ou simplement de lächeté- 
dans certains éloges, et on pourra en parler dans un 
autre chapitre : mais la critique n'a pas démissionné, 
am contraire, elle prend des formes nouvelles pour 
mieux s'affirmer et tenir plus de place, ce qui dé 
sai n'est pas un mal. Seulement, ce qui manque de 
plus en plus aux eritiques, c'est le goût, c'est Je 
goût qu'on à pris la peine de former, c'est le goût 
nourri de « beurre et de miel » ;: pour quelques Se 
critiques qui sont imprégnés du passé, combien ont 
rompu toute communication avec Rôme, -ayee 
Athènes, avec noire litiérature classique ; combien Œ 
se Se. Da dans le présent le plus agité et 
croient de bonne foi que iout art est limiié dans : 
le cercle qu'ils fréquentent, dans le journal où ils 


écrivent, dans la chapelle où on leur rend l’encens 
qu'il ont brùkK ! > à LÉ 
ea ' ET 
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. goût et sävoir. 
goût sûr qui sait beaucoup. Rien ne le limite comme 
ses ignorances ; il a certes le droit, sinon le devoir, 
- de se déclarer incompétent et de ‘s'abstenir ;" mais 


tures : 


” Les mois passent ; 


: les sots,' 


. _ 


vMécutills dan reveir “tits. 


Rien ne limite, surtout de nos jours, le critique 
comme Ses ignorances. 


En Jatin, le mème mot sapere signifie avoir du 
Le bon critique est un homme de 


il convient de ne pas abuser de ces déclarations 
d'incompétence,_ le public y voit d'abord une preuve 
de loyauté, puis une manifestation de modeslie, el 
très vite un signe d'insuffisance, Il faut savoir ‘et 
un peu toutes “choses, puisque la littérature n'est 
enfermée dans des cadres rigides et touche à 
out indislinctement et indiserèlement. Vous croyez 
amuser votre esprit à lire ce roman, et voilà que 
vous tombez sur un chapitre de préhistoire, pour 
entrer ensuite dans læ médecine, dans la métaphy- 
sique ou dans l’oceultisme, sans compter la psychana- 
lyse, qui prend la place réservée autrefois aux aven- 
Nos écrivains créateurs sont des savants ; ils 
ont donc le droit d'être jugés par des savants. 
Louis Veuillot racontait avec une bonhomie iro- 
nique une anecdote savoureuse qui vient à mon 


= On lui avait recommandé pour l'Uniters un 
une 6 


> écrivain qui paraissait avoir du talent et qui 
e" faisait remarquer dès l’abord par une conscience 
exigeante et excitée, Pour le tâter, Veuillot prit sur 


sa table un quelconque volume qui venait de paraître, 


il de lui tendit et il lui dit: « Faites-moi dix lignes ». 
rien ne vient ; Veuillot a oublié 


le jeune journaliste et le livre; mais l’auteur n'a 


. pas oublié et il réclame son compte rendu, Veuillot 


rétrouve son jeune homme : 

»* —'Eh bien! ct mes dix lignes ? 

— Je ne pourrai pas vous les donner avant deux 
ru trois ans. 

-—" Et pourquoi donc ? Même en n'écrivant qu'un 
t par jour, vous en seriez déjà venu à bout. 
— C'ést que pour parler de-ce livre avec compé- 


_ tence, il faut savoir le sansorit ; je l’apprends et, 


A ss je le saurai, je rédigerai le compte rendu 
“que vous m'avez fait l’ honneur de me confier. 

-— Allez, mon ami, vous ne-serez jamais journa- 
liste. 

Le critique aujourd'hui 


est, -par nécessité de 


métier, un journaliste, c'est-à-dire un homme qui 
juge l'actualité, 
. tenips d'apprendre le sanscrit, ou la préhistoire, ou 
l'occultisme, pour parler du roman dont on me par- 
era qu'un jour ; mais, 


souvent éphémère ; äl n’a pas de 


s’il savait d'avance ces disci- 
plines et d'autres encore, comme le grec par exemple, 
qui devient fâcheusement étranger à nos- honimes dé 


Jettres, il se sentirait une autorité accrue, prête. à 


tous les à-coups, et il pourrait se dispenser de ces 
pirouetles où se réfugie l'ignorance. 
le savoir a son prix. » * 

‘IL donne, à celui quitn'en est pas accablé, des 
“ues multiples ‘et des points de comparaison. La 


ute subjective. Et je sais bien que la critique sub- 
ective est fière de l’être et se réjouit de l’aisance de 


‘Jules’ Lemaître raillait Brunetière et s'apitayait sur 


Je cas de cet homme qui ne pouvait pas lire un livre 
_ sans penser immédiatement à tous:les livres qui.ont 


été écrits depuis le commencement du monde sur le 


même sujet ou sur un:sujet voisin, et qui à chaque 


igne inscrivait mentalement en. note _les - -sources, 
utilisations, imitations, rapproche- 
analogies lointaines ou -simplés échos. 
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« Laissez dire 


tique qui manque de points de comparaison reste 


ses ‘démarches, comme un voyageur sans bagages. 


certaines Fe, son information restait: limit 


-il n'était pas Pérudit dont cette plaisanterie 


l'image ; peut-être, au fond, son 

sophique venait-il de l'insuffisance_ de sa cullur 
beaucoup plus que de son érudition, et il aurait 
moins Lenté d’alourdir ses jugements littéraires 
considérations abstraites et de systèmes s'il 
pénétré plus à fond l’abstraction ; il s’en déba 

sait dans ses articles comme d'un paquet encombrant 
dont il ne se souciait pas d'inventorier le contenu. 


‘C'est le cas de presque tous les écrivains qui 01 


l'esprit entre guillemets: ïls font étalage de leu 
fortune parce qu'elle est médiocre, facile à mobilise 
et d'acquisition récente, , Ÿ 


Loin d'étouffer la personnalite, les connaissances 186 £ 
à mieux prendre conscience d'elle-même. 


Chez l'homme normal, les connaissances, ‘lois 
d’étouffer la personnalité, l’amplifient et l’obligeni 
à prendre une plus exacte conscience d'elle-même 
l'éprouvant sur des sujets divers ;:il faut le 
à l'encontre de ceux qui discréditent lérudi 
qu'ils n'ont pas, et qui sentent fort bien quê leut r 
prestige serait ruiné le jour où il apparaîtrait quel 
savants ont dans ‘leurs :démarches ‘plus d’aisa 
plus de souplesse et en définitive plus de wvér 
originalité que les ignorants. Plus on sait ee ‘qu'ont 
pensé les autres, LS on est capable de pensér* Dar 
soi-même. - 


Critiquer, du reste, c'est comparer ; avec des vues multip 
et une saine originalité, l'érudition apporte à qui 
s'en rendre maître d'heureux points de comparaison. 


Pour juger il. faut comparer, et pour comparer 1 
faut savoir. L'œuvre d'art est d'abord ce sets es 
en soi ; mais elle est éclairée par la lumière. : 
projettent sur-elle les chefs-d'œuvre ; , l'isoler Di | 
une opération factice, c’est en. fausser le sens ; A 
critique vraiment digne de sa fonction est celui. que] 
lasconsidère «dans ce courant continu de la créatioi 
humaine, où aucun. flot n’est indépendant et ne. 


“révèle entièrement qu'à ceux qui connaissent 


rces. 
On devient critique par un-travail long et tent. La 


La: fonction. essentielle du. critique : juger. 


Il faut juger ; la critique qui ne juge pas n 'exist- 
pas. D’autres arts-sont plus théoriques, ordonné 
vers le plaisir seul : celui-là est de l'ordre de l'action 
et mène à l’action; un article de critique est: un-actt 
ou il:est négligeable c 
k Il vaut la peine de juger. > 


“II faut juger et il vaut la peine de juger. Ce n* 2 


“pas, je l'ai dit, chose vaine ; bien qu'on ait p 


tendu le contraire,! la critique” garde son "autorité 
n’est pas une de ses justes sentences qui ne : ch 
‘quelqu'un et qui ne finisse, à la longue, > | 
poser à beaucoup. Même celles qui semblent d'abo: 
dédaignées de la foule ont leur portée ; elles em 
pêchënt la prescription et on les remettra en lumiè 
quand la mode évoluée en aura rafraîchi: rs 


Les critiques jugent peu. 


à : faut. juger, et. les critiques jugent peu. 
ne s’en reconnaissent: pas le droit ; et de fait, 
l'ont peut-être pas, n'étant pas dans leu 
D'autres ne savent sur uoi établir le 


; et. je comprends léur hési 
{ econnaissent aucun: Il y en'a un cepen- 
t; chargé de peu d'articles, un peu: flottant sur: 
frontières, mais fixe et précis àsonrcentres 
L cree 


À quoi bon instruire une cause. 
siontne doit pas aboutir à ‘une sentence ? 


… Il faut. juger. À quoi. bon instruire: une cause si 
on ne doit pas aboutir à une sentence? Un article 
de critique est une enquête sur une œuvre, sur! un 
homme, où interviennent les considérations d’esthé- 
tique, de psychologie, de technique, qui permettent 
d'en pénétrer. le caractère et. la valeur: Si cette 
enquête. n’est pas suivie. d’un jugement, elle est 
manquée ; l’auteur avoue publiquement son désarroi 
# son impuissance. 


EE - Devant lassurproduction actuelle 


et l'organisation de la réclame, il appartient à la critique? 
detenter le sauvetage de la conêcience morale et du bôn goût . 


- Il faut juger. C'est nécessaire pour une foule de 
raisons dont je dirai ici quelques-unes. II y:a:trop 
d'écrivains et trop de livres, comme il y a-trop de 
spécialités curatives. II m'arrive de feuilleter la Biblio- 
graphie de-la- France, et je reste stupéfait devant :e 

bre de-volumes qui paraissent chaque semäine ; 
“ajoutez les journaux et les revues ; à la France 
ajoutez tous.les autres pays « producteurs » : chaque 
ur imprime: une quantité de papier qu’un homme 
ne pourrait lire dans toute sa vie: [l'y a surproduc- 
“tion. IL devient même impossible de« suivre » tout 
te qui paraît de notable däns une -spécialité, et je 
tplaindrais le critique qui entreprendrait par exemple 


La surproduction engendre la confusioñ, et cette 
confusion est éncore aggravée par l'organisation 
industrielle-de: la littérature. C’est définitif. Quelques 
éditeurs dé la vieille école, gentilshommes de lettres 
beaucoup: plus que marchands, résistent encore et 
répugnent aux procédés, mercantiles; mais leurs 
‘jeunes confrères les méprisent, et les auteurs, il faut 
bien le dire, les abandonnent. Le livre est devenu une 
mrée qu'il faut vendre, done qu'il faut fabriquer 
on vue de la vente et présenter en vue-de la vente ; 
industrie littéraire est l’art de transformer le papier 
en billets de banque. Nous en: sommes là ; et tel 
eur, tel-écrivain: qui s’irriteront contre mon dire 
nt occupés à: réchercher un: mode dé publicité 
édit pour: capter: l’attention du public. La réclames 
pose: un livre- comme elle impose une marque, 
spécialité quelconque. A quoi bon s’indigner 
ntre un tel scandale ? Il faut s'accommoder aux. 
its et chercher le moyen d’en diminuer la nuisance. 
Or, la êritique; si elle refuse à entrer dans ce con- 
rtium industriel; peut être le contrenoids efficace 
réclame. Le public, ahuri par la multitude des 
et étourdi par les outrances dela publicité, 
sait plus discerner le bon du mauvais ; le cri- 
é intègre, dont on connaît l'intégrité et la clair- 
ce, dontiles jugements sont attendus et res- 
ctés, rétablira l’ordre: et l'équilibre. Il remettra à 
Sayraie place l’œuvre belle que la publicité-n’a pas 
ie, et il dégonflera les ballons trop gonflés: Il 
noncera les condamnations nécessaires. Car la 
licité littéraire, plus que l’autre peut-être, astoutes 
audaces : elle cherche à donner le change ; il ne 
suffit pas de prôner un romani qu'un divertisse- 
e théâtre en alléchant-à leur sujet les curio- 
saines dé l’animal humain par exemple, il 
e que ce roman ow ce drame soient des 

e que l’on prétend imposer au nont de 


À 


LCO 


de parcourir tous:les romans qui sont jetés au public. 


| On se laisse:égarer par la perfection du procédé. littéraire, 


| plus téenaces ou qui provoquent des réactions in justesh. 


| çais, et c'était absurde ; il passe aujourd’hui pour un 


73 Le DUR ” | > 

l’art Chacun sent combien il importe que de rudés 

. sentences mettent un terme à l’équivoque et libèrent 
l’art de ces compromissions, Plus la littérature s’in- A 
dustrialisé, plus nous avons besoin dé bons juges qui 
ne soient pas dés industriels. Il y,en a, Dieu merci, 
mettons une bonne douzaine ; cela suffit pour donner 
l'exemple, maintenir les sdînes tradilions et: troubler 

de honte ceux qui s'abandonnent au courant. [...] 


La’ nouvelle: liftératüre catholique 
a particulièrement besoin d'une ‘critique 
qui ne soit ni complaisante, ni complice, ni aveugle. 


2 


La nouvelle littérature catholique en à particuliè: 
rement besoin. Elle s'est affirmée avce une telle plé= 
uitude que’les pius timides parmi nous et lés plus 
acharnés parmi nos adversaires n'hésitent plus à 
prononcer le mot dé renaissance. Mais, après avoir 
fait subitement explosion, elle est travaillée iftainte- 
nant par une crise de croissance où elle pourrait. 
sombrer ; le pire qui pourrait lui advenir, ce serait 
une critique complaisante, complice ou aveugle. 
Comme toutes les jeunes plantes qui ont poussé trop | 
vite, elle est travaillée par. des maladies diverses, 
dont il sera permis de signaler brièvement quelques- 
unes : le goût. factice d’un faux. mysticisme- qui 
s'applique dans la religion, pour y. cherchér des 

« sujets », au rare, à l’exceptionnel, à l'étrange, aux 
-cas extraordinaires, aux anomalies troublantes ou 

faisandées ; — une sensualité spéciale qu’on pourrait 

appeler la sensualité catholique, une ‘sorte de delee: 
talio morosa, qui extrait du péché considéré comme | 
péché tout ce qu’il peut contenir de sensations pêr- 
verses et qui s’attache-dans les passions à. ce trouble 
supplémentaire qui vient du fait qu’elles sont con- 
damnées ; — une recherche excessive du: primi- 
| tivisme, du désarticulé, par horreur du style: trop 
sage, du balbutiement par horreur de la rhétorique 
de la perfection, de. l’entortillage puéril par crainte 
de la banalité, de la brutalité par honte de l'ingé 
nuité candide de l’enfant de: chœur. La critique qui 
saura se faire accepter de ces malades, qui ne: sont ge 
malades que par un excès de santé mal dirigée, les 
sauvera d'eux-mêmes, les défendra contre la mode, 
qui assure les succès retentissants, mais. ferme 
l'avenir, et les remettra en face dece qu'il y a d'ess 
sentiel dans Ja. tradition française et. la, tradition * … 
catholique. Ce sera l'accident heureux ; il est rare, 
les critiques étant eux aussi-des écrivains qui.res 
pirent l'atmosphère commune et se laissent prendre 
à la sollicitation des manies à la mode. . \ 


Combien il est difficile. de juger. 


Il est nécessaire de juger et il est difficile de juger. 
Je ne parle pas ici des causes morales — dont il 1 
question ailleurs — qui entravent souvent la liberté 
du critique ; elles sont générales et s'appliquent, à 
tous-les actes humains ; mais il y en a de spéciales. 


# 


et d’inhérentes à la critique elle-même. “HER “ 


On connaît l'illusion qui peut naître de la per- 
fection du procédé, qui d’ailleurs est de soi une chose 
considérable ; à force d’adresse, de souplesse tech= 
nique, un: écrivain vide de substance peut égarer un 
moment la critique la plus lucide ; ce sont de petits 
scandales, des erreurs judiciaires, dont l'effet Le 
dure pas-plus d'une génération, qui quelquefois-sont 


- Délille a passé pour le plus grand des poètes fran 


stupide, et c'est exagéré: 


. 
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La précipitation amène à condamner ce qui doit vivre. 
| On sait aussi que toute nouveauté caractéristique 
À est une énigme, en peinture, en musique, comme 

en littérature : notre œil est accommodé à certaines 

lignes, notre oreille à certains sons, notre intelli- 
gence à certaines idées ; une sorte d'adaptation s’est 
faite de la faculté esthétique à la convention du mo- 
ment, car il y a toujours dans le beau, qui est 
éternel, une part de convention passagère ; {out ce 


d: qui brise cette harmonie nous irrite d’abord, et il 
faut, comme on dit, toute une éducation pour com- 
( prendre les révolutions. Il y a quelque outrecui- 


dance à les juger trop tôt, trop vite et d’une manière 
trop péremptoire : l’hésitation est, dans certains cas, 
un hommage rendu à la beauté de demain et de 
l'ävenir ; la précipitation amène à condamner ce qui 


quel est le critique.qui peut se flatter de parler tou- 
jours « comme la postérité » ? Soyons modestes, 


Ë L'œuvre complexe vaut d'élre abordée avec circonspection, 
à maniée avec respect, jugée avec retenue et quelque nuance. 


La complexité de l’œuvre d’art nous y invite. Il 
y a certes des œüvres superficielles, ou simples et 
claires, dont on voit immédiatemént la portée ; mais 
7 il en est d’autres qui sont riches d’une substance 


& _multiforme ; l'auteur y a versé toute une vie de mé- 


j:. - ditations et il a touché, au détour des phrases, à de: 


très graves problèmes ; la réalisation représente un 

- - immense effort artistique ; par delà le plan apparent 

; se, dessinent vaguement d’autres plans lointains où 

on devine des intentions multiples. Quelle dérision 

que de juger en dix lignes et en cinq minutes une 

œuvre qui a coûté tant de labeur et porte tant de 

pensées |! Même si elle est manquée, elle vaut d’être 

à abordée avec circonspection, maniée avec respect, 

| _ comprise et jugée avec quelque retenue et quelque 

Qor nuance. Il y a loin de la fermeté au caporalisme et 

__ "il n’y a pas de fermeté intelligente qui n'ait été pré- 

+ - parée par quelque hésitation. Il y a parfois une 

_ grande dignité dans l’hésitation. Si j'éérivais un 

* livre de polémique, je pourrais rappeler ici des que- 

relles contemporaines, fort vives, assez pénibles, 

fâcheuses dans leurs conséquences, qui ont eu pour 

_ point de départ l’étourderie d’une critique qui ne 

_ sait pas hésiter devant l'œuvre complexe ; mais je 

ne vais pas rallumer la guerre en citant un exemple ; 

nous verrons plus lom, si on peut, pour de plus 
graves motifs, remuer des cendres encore chaudes, 


“4 Ses défauts sont d'autant plus éclatants 
Ye qu'ils se détachent mieux sur un fond ‘plus riche. 


Let … Dans l’œuvre complexe, ce qui frappe avant tout 
| l'œil exercé du critique, ce sont les défauts, qui 
= abondent, évidents, éclatants, d’autant plus éclatants 
ere u’ils se détachent mieux sur un fond plus riche. 

% Fe défauts peuvent être de telle nature qu'ils irritent 
‘le critique ; et rien n’aveugle et ne conseille l’im- 
- justice comme la éolère. « A cet’ endroit, le livre 
_ _me lombe des mains! » —— Abaissez-vous jusqu’à lui, 
_  ramassez-le el continuez ; après la folie qui vous a 
… = heurté, vous allez peut-être rencontrer la sagesse 

divine. 


! La critique des défauts est plus facile, 

mais moins féconde que la critique des beautés. 

Enumérer les défauts, c’est à la portée de tout le 
monde ; discerner la valeur profonde n’est permis 


réflexion de Schopenhauer, que les criliques médite- 
. ront avec profit : « Il est beaucoup plus facile de 


° 


doit vivre, et c’est toujours un peu ridicule, Mais : 


_ qu’à quelques-uns. Je trouve dans mes .noles éelle : 


âme dans une atmosphère de sérénilé et de di 


briand estimait que la « critique des beautés » est plus 
féconde que la critique: des défauts, attendu qu’elle 
néglige l'accident pour s'attacher à l'essentiel. Les! 
lois de l’esthétique sont en étroit rapport avec celles, 
de l’éthique : il n’y a rien d’épuisant et de vain dans! 
la vie morale comme d'employer si bien son activité 
à la correction des défauts qu'il n’en reste plus pour 
la vie positive, la seule qui compte. Le critique qui. 
aurait démêlé dans une œuvre la vie positive et qui, 
aiderait l’auteur à la dégager des broussailles dess 
défauts aurait jugé, certes, autant que celui qui aurai" 
censuré les défauts et minutieusement corrigé Jan 
copie, mais il aurait faite plus, lui aussi, un! trac 


vail positif el fructueux. 


Toute critique pénétrante arrive jusqu'à l'auteur 


et peut tourner à l'indiscrétion désobligeante et cruelle, 


Quand on veut faire plaisir à-un critique, on dit 
que sa critique est pénétrante ; c’est une de ces] 
épithètes conventionnelles que nous avons vidée des 
tout sens afin de pouvoir en user en loutes circons 
stances sans nous compromettre, C’est dommage ; le 
mot élait riche de signification ; pour juger unes 
œuvre, il faut pénétrer jusquéà sa racine ; c'est diffis 
cile, et si on y arrive, lé jugement qui vient ensuite 
n’est pas sans danger, C’est surtout pour le critiqué 
pénétrant qu'il est difficile de juger ; car, en pénés 
trant,_ il est arrivé jusqu'à l’auteur, Dans toutes 
œuvre d’art qui vit, l'artiste a mis un écho de sa 
propre vie el son expérience des passions ; le plus 
objectif de tous ne saurait supprimer les battements 
de son cœur, qui rythment, à son insu peut-être, la 
vie de ses personnages. Gonzague Truc a démontré 
que les tragédies de Racine, qui. existent par clless 
mêmes, en dehors de leur auteur, qu’on peut aime 
el comprendre sans rien connaître de leur auteull 
en réalité me sont que les actes successifs de lab 
grande tragédie que fut sa vie intérieure ; démons” 
tration du plus haut intérêt puisqu'il S’agit d’un 
« classique », d’un de ces écrivains que nous ayionk 
pris l'habitude de chercher partout excepté dant 
deurs œuvres. Quand on a atteint ce point où li 
fiction et la réalité individuelle coïncident poux 
bientôt se confondre, on a touché le secret frémissant | 
de l'œuvre ; on se trouve dès lors non plus dans ls 
situation d’un juge impartial, mais ans celle d'u 
confident qui à surpris les intimilés qu'on ne la 
révélait qu'à moitié. Tout jugement, dans ce ca# 
peut frapper dans le vif et faire saigner ; la critique 
tourne à l’indiserétion désobligeante, et on sait qu 
Sainte-Beuve, sciemment, par des mots à double sens 
a abusé du procédé. L’honnête homme hésite devaik 
les termes qui viennent sous sa plume et qui, 
force d'être pénétrants, rouvrent, des plaies, aviver 
des blessures, font bouillonner des colères, loul# 
choses qui sont au delà des lignes qui limitent nolw 
art, ‘ 


Il est difficile de juger. 


La critique n'est pas plus simple que la vie. 


Il faut juger cependant ; quand on à l'honne | 
d'être un critique, par vocation, il faut tenir sp 


LE EX Mere FETE QUE on FL 
1 faut rester digne de juger. — Mais alors, il vaut 
mieux ne pas juger? — Cela ne vaut pas mieux ; 
c'est plus facile ; mais sans jugement il n’y a pas 
de critique. — Tout cela est bien compliqué? — 
Assurément ; mais qui à jamais prétendu le con- 
_traire? Est-ce que vivre est une chose simple? — 
Oui, pour les imbéciles, — Voilà pourquoi la eri- 
tique m'est pas simple. 


Définition du vrai romancier catholique 


De M. José VINCENT : 


« Li 
| L'importance d'un mot mis en sa place l!). 
a] < , * 

Un des maîtres de ma jeunesse, Maurice Gram- 
mont, à Ce que je crois, un jour mettait en garde 
son auditoire d'éludiants contre l’idée courante et 
fausse que blanc bonnet et bonnel blanc sont une 
seule et même chose, Ge maître n'avail pas Lorl. 
C'est précisément une des plus heureuses et des 
plus subtiles beautés du français, que ce libre dépla- 
cement de l'adjectif, qui permet à l'écrivain de 
nuancer si exactement sa pensée. + 


= Je n'ai jamais si bien compris l’impérieuse néces- 


cité de mettre l'adjectif en son dieu qu'il y a deux 
ou trois ans, aw cours de la brillante, maïs super- 
_ficielle et peu décisive discussion que souleva à la 
_ Semaine des écrivains catholiques la question du 
- roman catholique (2). Décidément, plus j'y songe et 
plus j'arrive à me convaincre que Boileau n'était 
» point niais, qui fit jadis gloire à , Malherbe d’avoir 
enseigné au monde le pouvoir d' « un mot. mis en 
sa place ». s e. 

- Pourquoi faut-il qué le secret s'en perde? Nos 
- discussions, hélas! n'y gagnent rien. Il doit être 
permis de le déplorer. 


à L'esprit de finesse, pour définir, 
“4 ne remplacera jamais l'esprit de géométrie. 


 Jly a done deux ou trois ans, le programme d’une 
des séances de la Semaine des écrivains catholiques 
comportait une définition du romancier catholique. 
ee . . # *, # a 
Deux fois ladite définilion nous fut présentée, ce 
jour-là, en des termes d’une raré et chaleureuse 
“éloquence, à laquelle les plus vifs applaudissements 
-rendirent hommage. L'esprit de finesse s’y déploya 
avec cet art léger que nous autres, Français, nous 
“aimons. {ant de retrouver dans les choses les plus 
“diverses : entremets, discours de réception à l'Aca- 
« démie française, chapeaux de femmes, conversations, 
“voire sermons, Ce bon gros esprit de géométrie, en 
“revanche, dont on a bien quelque besoin, ne serait-ce 
“que pour démontrer et pour définir, se manifesla 
avec un moindre éclat. à 4 
…. «Il est rare, a dit Pascal, que les géomètres soient 
fins et que les fins soient géomètres. » Dommage !.. 
- Justement, en cct après-midi dont je parle, l'esprit 
de finesse prévalut, où mieux encore l'esprit tout 
ourt, au séns plein que ce mot avait au xvn° siècle. 
. Bossuet se plaignait un jour avec une sorte d’äpreté 
Ve rien jalouse que Fénelon eût de l'esprit à faire 


- (x) Les sous-titres sont de la D. C. * 

(2) Cf. D. C., t. 9, col. 493-5r2, 625-640, sous les signa- 

de Mme HenrierTe Cnarasson et de M, ETIENNE 

eRG, le dossier « La liberté de l'art et ses limites ». 
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peur, À la Semaine des écrivains catholiques de * 
celte amnée-là,: les rapporteurs eurent presque autant 
d'esprit que Fénelon. 

C'était trop. Et nous ne demandions pas tant. Nous 
attendions une définition tout unie, toute plate, 
candide, directe, simplette à force d'être vraie ; 
nous sommes encore à l’attendre, 

On à bien calomnié ce pauvre Jourdain... Je sais : Se 
il lui arriva d’être sot, À lui tout seul, il n'aurait k 
pas trouvé la 32° proposition d’Euclide. Qu'impor- 
tait, du reste? Pascal s’en était chargé auparavant, 
et peut-être aussi Euclide’ lui-même, bien avant 
notre ère. Du moins, Jourdain définissait, « Tout 
ce qui n'est point prose est vers, tout ce qui n'est À 
point vers est prose.» C'était 1à le fait d’un esprit R 
lucide. 


Catholique romancier et romancier catholique. Lie 


On n’a point défini l’autre année, à la date et 
dans les circonstances que je rappelle, Du moins, Je 
on n'a pas défini comme il eût fallu, 3 

Au lieu de déterminer devant nous ce qu'est au. 
juste le romancier catholique, on nous a tout bonne — 
ge présenté, sans réussir toutefois à nous’donnét 
e change, le catholique qui fait des romans où la 
morale n'est pas offensée, Romancier catholique, * 
catholique romancier, ce n’est cependant pas tout 
un, pas plus que blanc bonnet, bonnet blanc. 

\ Non, en vérité, le romancier catholique n’est pas * 
simplement — voyons | — tout homme qui, nanti 
d’un extrait de baptème, écrit des romans honnêtes. 
Tout roman qui n'’eñt pas choqué la légendaire 
pudeur du sénateur Bérenger n’est pas roman catho- : 
lique. Ou alors, comme celle des nombres premiers, E 
la série en serait illimitée. L’Abbé Constantin et Les 
Malheurs de Sophie y figureraient avec honneur. 
Mais alors, ils seraient trop, les romanciers catho- 
liques. Et l’on. refuserait du monde, 


Le romancier catholique n'a pas seulement des vertus négatives 


C'est ainsi que pas une seconde, à celte séance, : 
nos très éminents orateurs ne furent au cœur de las | 
question. Ils se divertirent dans ses entours, Le n 
romancier catholique, spécifiquement catholique, est 
un autre homme, Il n’est, pas simplement unhomme 
honnête comme €ct inconsistant jeune homme à 
marier, que toujours la même éternelle vieille dame. 
garantit patrfail, sous les insignifiants prétextes qu'il 
ne joue jamais, ne va pas au café et passe toutes 
ses heures de loisir aux, côlés de sa tendre mère, Au - 
romancier catholique, il faut des vertus moins néga- 
tives, il faut de plus hauts mérites. Car on a tout 
cela pour presque rien, même aujourd'hui, en ces  : 
temps de vie chère. ÿ FAR 

Etre romancier catholique, quoi qu’ait dit en 
l'occurrence um des rapporteurs, avec celle sorte à 
de généreux allant qui rend les orateurs si dange- 
reux ct enlève pendant l'heure qu'il faut toute envie 
de les contredire, être romancier catholique n'équi- 
vaut pas seulement à n'être point paien. Seigneur 
Dieu! En tout cela, que deviendraient l’humanisme : 
dévot et les larges idées de saint François de Sales à 
en la matière? N'être point païen. C'est trop dire. 
ou c'est ne ‘pas dire assez. Après tout, auteur de - 
l'Imitalion, livre 1, chapitre xux1, cite sans vergognec 
Ovide, et, qui plus est, l’Art d'aimer. à ce que je 
crois, : f Fous 

De Télémaque à Aphrodüetil y a comme une espèce 
de marge ; semblablement, ou presque, de la Phèdre 
der Racine, tout effrayante, toute déchaînée , qu’elle 


cu 
Fès 


soit — et lant pis pour quiconque ne veut pas voir 
- la différence! — à cette aimable mais coquine 
_ : Locrienne d'André Chénier : : 


Nous aimions sa naïve el riante folie... 

Un jeune Thurien, aussi beau -qu'elle est belle 
3 -(Son nom m'est inconnu), sortit presque avec elle, 
Je crois qu'il la suivit et lui fit oublier 

Le grave Pythagore et son grave écolier. 


Ce n'est pas un homme d'œuvres fourvoyé dans la littérature. | 


Qu'est-ce donc qu'un romancier catholique ? Ce 
» m'est pas du tout, comme certains le croient ou 
“affectent de le croire, un homme d'œuvres fourvoyé 
“dans la littérature. Le romancier catholique n’est pas 
plus dispensé qu’un autre, il l’est même moins, d'avoir 
= du talent. Les velléitaires bien pensanis n’ont droit ni 
au suffrage ni aux encouragements de la critique 
“catholique. Qu'on les laisse à deurs wvelléités ou à 
leurs bonnes intentions. L'enfer en -est pavé, La 
* palme ne revient pas forcément à tout auteur brave 
homme. Nous l'avons trop cru. ‘Aussi fûmes-nous 
dés bénisseurs et non pas des apôtres, I1-y a. mieux 
à - faire. 


auteur de romans édifiants. 


La littérature ééfante 
ompte d'ailleurs et verra encore naître des chefs-d'œuvre. 


Cépendant, il faut s'entendre: tout auteur de 
romans édifiants n'est pas mon plus fatalement un 
benêt, :Là-dessus il serait temps qu’on s’expliquât, 
une fois pour toutes. N’hésitons donc pas à répéter, 
afin d'empêcher un ridicule et dangereux, préjugé 
de se répandre, que la question esl trop facile à 
résoudre dans le sens de la réprobation quand ‘on 
ecte d'appeler litlérature édifiante une certaine 
sangue, écœurante et basse ‘littérature d’infime et 
falle, piété pour päles dévots:ou -dévotes pâles. 

- Cé damnable point de vue est trop souvent celui 
d'une foule:.de profanes, qui ‘n'ont jamais lu une 


ces bonnes gens ignorants, il faut rappeler que 
lPadjectif «édifiant désigne tout ce qui porle ‘en 
général à la vertu et plus particulièrement à la 
piété. Une pareille littérature - n’est pas inepte par 
> définition et par essence. Elle englobe les Saints 
BR: -Divine ‘Comédie, les Elévations sur les 
s, fes cantiques ‘de Pacine, : Sagesse de -Ver- 
= Iles d'or de Mistral, les Pierres sacrées de Mercier, 
-T'immense dénouement de la Cosmopolis, de Paul 
Bourget, du même romancier encore tout ce haut 
drame de conscience où l'on touche du doigt” le 
divin presque à chaque page, Le Sens de la Mort ; et 
quelques autres œuyres, une céntaine, pas plus 
peut-être, mais aussi pas moins, qui ne passent pour 
avortées dans aucune histoire des plus diverses litté- 
ratures. 


ES 


SE sons bien le sens du verbe Her. à en en ES 
= Miracles pour le peuple fidèle. ë 
_ - des plus beäux mots de la langue, que le mauvais 


usage a affadi et disqualifié. Edifier, apporter sa 
. pierre au temple secret que. chaque homme. peut 


y a pas d À. 
“bien et mieux qu ailleurs la possible éventnalité + 
chef-d'œuvre, 


‘j'en vois actuellement quatre ou cinq honorables 


F 
: Le romancier catholique n’est donc pas simplement . 


nni, non plus l'adultè ê 
ligne des vrais et grands auteurs d'’édification, A æ pie ques AUS nes AE SEE 


“aær laine, les poèmes religieux de l'édition originale des . 


. celles à la suite desquelles une jouvencelle aime 


la définition au très autorisé préfacier des Jeux et 


… «CEdifier."Ne riez pas, dit Ghéon. Voilà encore un |: xt les pires ? Vous n'avez rien à dire sur + | 


éspérérs de voir grandir én lui et où Dieu régnern ;: 
édifier le chrétien, édifier le saint dans l’homme. ». 
ÆEncôre see fois, au bout d’i un pareil phER € 


En outre, le romancier catholique ne sera pas 
davantage un écrivain sempiternellement moralisa- 
teur et prêcheur. Du roman à thèse il sait ce que 
vaut l’aune, et que, par nature, il est vide et pa 
très honnête, mettant au service d’une certaine - 
trine par avance déterminée une fiction que son 
auteur organise, en somme, comme il veut, el qu 
en fin de compte, ne prouve rien, 

a - * 


C'est un écrivain qui sait voir la vie'du point de vue catholique 


Le romancier catholique sera, ou plutôt il est 


exemplaires =— un romancier qui daigne voir le 
choses, le monde, les âmes, les gens et la vie d 
point de vue catholique, je veux dire du point d 
vue de l’universel et de l'éternel. Cela n’accule pa 
forcément, encore une fois, à la perpétuelle’ homélie 
C'est l'optique même de Bourget” dans L'Elape, dan 
Un Divorce, dans La Geôle. Trouvez-vous ces oi 
fades ou faibles ? 


Deses œuvres neseront Et l'amour ni même l'adultère 


Au reste, n'ayez crainte, timides et bourgeois amis 
que je vois encore dileltantiser par :snobisme : ou 
respect. humain sur ‘les rives de l’Oronte.et dont 
l'idéal se borne, Oronte mis à: part, à une exsangu 


. littérature«de Marcel Prévost pour honnêtes gens 


ô mous, demi-connaisseurs, demi-profanes, qui, toul 
en les condamnant (et encorel), prenez pour tu 
authentique chapitre de. l'histoire des mœurs € 
France ces pauvres Demi-vierges, | plus “arbitraire 
encore, plus médiocres que cyniques, le champ d'ob 
servation du romancier se plaçant au point de vué 
que je viens de dire ne sera pas tellement rédu 


pour cela. Rassurez-vous : l'amour n'en sera pai 


ns l'Evangile. Mais la peinture non affadie, no 
édulcorée, des passions en des romans d'optiq ( 
catholique n'aura pas le petit attrait bêta ed vér 
tablement corrupteur tant recherché de tels et 
romanciers du jour Et où vous- -mêmes vous el 
plaisez. À 


Mais l'amour n'est pas le tout'de lävie * 

le romancier catholique connaît d'autres sujets. 4 
Apprenez donc aussi, comme l’a dit encore Ghéon: 
que «les passions de l'amour ne sont pas’le tout d 
la vie», Il y'a bien d’autres histoires d’ âmes qu 


feu très doux un bon jeune homme de'beau ing 
et de gentil cœur. Il:y a bien d autres: Gens ‘qu 
l’adultère bien parisien, 


Le troisième péché du Fist l'horvible, nr RUE 


‘Dans quel monde vivez-vous ? Vous [n'avez don 
: contact avec de vraies âmes d'aujourd'hui, avu 
s bonnes — car il y en a, — avec les médiocres : 


‘argent, troisième péché du jour, après l'orgueil 
la coucherie? Vous n'avez : donc - jamais eu 
Vous n'avez donc jamais vu acheter ‘ou : 
consciences, naguère, au poids de l'or, 
au poids du papier ; Vous n'avez, 


RS 


Sans doute, vous 


& ER See 5 
a < us ne vous sentez pas assez carrés 
_d'épaules ni assez râblés pour vous atteler à un roman 
où revivrait lé monde du travail, aperçu du même 
point de vue et sans lé bas préjugé bourgeois. Bour- 
geoïs de droit divin et de père en fils, convaincus que 
le savon quotidien, dont il n’y a cependant pas lieu 
de sous-estimer les avantages, confère à qui en use 
une appréciable supériorité sociale, Vous. tenez, #n 
médiocre estime la plèbe qui sue et'se lave peu. 

- Vous avez tort de toiser la plèbe et de ne pas 
conter son histoire... Après tout, même après Ger- 
_minal, qui du moins était puissant; il ÿ a sur le qua- 
_trième Etat encore plus ei surtout encore mieux à 
dire. Une scène de grève où hurlent des haines 
comme on n’en à jamais connu depuis que le Sau- 
 veur æst venu pour nous apprendre à nous aimer 
les uns lés autres, cela ne vous dit rien? Et 
silhouette sataniquement narquoise du meneur 

fumant en paix sa pipe sur les ruines d'une usine. 
_incendiée, n'est-elle pas plus émouvante que celle 
d'une jeune fille, dite moderne, assise sur une 
bande de billard'et fumant sa cigarette ? F 


" 


Les crises d'intelligence où sombre puis renait la foi. 


El 


£ Autre chose : ’ 
Vous n'ayez jamais non, plus subi ou constaté. de 
“crises d'intelligence ou de conscience ? Et croyez-vous 
vraiment que le roman ne puisse puiser à celte 
source? De dix-huit à vingt-cinq ans la fièvre de crois- 
sance intellectuelle ne vous a-t-elle jamais consumés ? 
lors, de quel bois êtes-vous faits ? Vous n'avez jamais 
souffert par des idées où par des doutes ? Vous n'avez 
Houis-n naître, ou sombrer, ou renaître une. foi ? 
Vous n'avez jamais assisté à ce drame-ci que l'on 
peut voir aujourd’hui se reproduire, se rejouer si 
‘souvent dans les foyers les plus divers : lé père 
- incroyant, la mère croyante et pratiquante, leur fille 
- éperdue d'angoisse entre lés deux et ne sachant à 
qui entendre — et puis l’épouvante du père devant 
Sa responsabilité, ses premiers pas. cahin-caha sur 
les chemins de la croyance, et tout le, reste ? 
Voilà le roman à faire, et, par ma foi, point 
_mièvre. | 
$ Les sujets plèuvent sur, vos têtes. Fermez vos para- 
pluies et recueillez-les. 


Tl a un pouvoir spécial pour inventer des personnages, 
; _ des événements, des points de vue. 


. Rappelez-vous — cela vous donnera, chemin fai- 
Psant, un peu de ce cœur, qui vous manque — ces 
“mots décisifs de Jacques Rivière cilés par Massis dans 
son étude. sur. Gide : « Même lorsqu'il ne s'agit plus 
pénétrer le secret des choses. mais seulément 
Vinventer des personnages et des événements, même 
ins lé roman, le christianisme donne à ceux qu'il 
pire un pouyoir spécial et comme une avance de 
fondéur. » ; 


- n’est pas seulément que vous donniez à vos co- 
roïssiens un petit exemple de relative édification 
bassistant, entourés dés membres de votre famille, 
bune messe. d’onze heures dans une église distin- 
ée ou réputée telle. De vous on sollicite, on exige 
+ on veut, catholiques: romanciers; que: vous 
niez des romanciers catholiques. Il se trouve des 
6 gens pour vous affirmer; avec un air d'énoneer 
eu commun un peu plat et unt peu bête à force 

rai, qu'il n'y a pas d'art chrétien. Il paraît 
nture tous les roses sont tout bonnement 
il n’en est pas qui portent plus. parti- 
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. CAC . . 
Moi, je doute quand je vois les roses séraphiques. d 


- épaissit autour des personnages que Satan domine! une 


ments pour et contre n'ont pas été déduits avec cetle 


lièrement à l'édification: Peut-être. Et encore |. 


Fra Angelico et le rose acidulé du vêtement de 
malheureux Phidias: dans l’Apothéose d'Homère 
père Ingres. En tout cas, une œuvre peut. toujou 
être chrétienne par: son sujet, ou par: l'esprit et 
pointide-vue de:son auteur. gs 

Un roman. peut être catholique par son: sujet. Un 
bon exemple . populaire le démontrera amplement : 
Fubiola, et un autre, plus subtil: Le Rosairet au 
soleil. Il peut l'être par sa ‘portée-et ‘par son point 
devue: Un Divorce de Paul Bourget (r). STE 

Hello disait : LS FTÈRRRE 


Le: récit, comme: l'histoire, doit, pour -éviter. l'ennui et 
donner la lumière, faire- sentir dans les faits, la: présence 
de Dieu: Le mewvais roman a été, au plus haut degré 
la négation de la.présence. de : Dieu... 

Il faut rendre: à la, vie sa forme. Il faut que toutes-les 
branches. du récit; toutes: les créations dé l'art: soient 
reconstituées par la présence de Dieu. A la fatalité, qui” 
est la souveraineté de la mort, s'oppose la Providence, 
qui est la souveraineté de la vie... TION 

N'est-il pas temps que la loi de Dieu se montre com on 
la loi du vrai, apparaisse comme. la loi du beau ? 


(x) Mettons en place suréminente parmi les romans 
catholiques, Sous le soleil de Satan, dé Bernanos, (Note 
de l’auteur.) — M, l'abbé Cazver croit « assez grande »- 
la « valeur d’arti» du roman de M{ Berhanos ; il ajoute 
qu'elle: « peut être discutée ». On, peut: accuser: l'auteur 
«: d'avoir échoué, dans, sa, tentative d'art». Encores ne. 
faut-il pas. lui refuser. le, droit de choisir « à ses risques. 
et périls » eomme sujet le surnaturel $atanique : « 
viens à me demander s'il n'y avait pas däns ce choix. 
quélque ironie et s’il n'a pas voue rappeler durement. 
des consciences catholiques trop rationalisées que le diable. 
existe-et qu'il travaille, sous mille formes à perdre les 
hommes: 4b origine mundi.… usque ad: consummationenv 
saeculorum® ». Voici, du reste, comment M. Calvet expose. 
le cas Bernanos : « L’affaira Bernanos, dont j'ai déjà dit. 
un, mot, s'est développée un. peu plus à huis clos et.n'a : 
pas-élé, portée devant la foule. Bernanos, inconnu hier, .. 
aujourd hui célèbre, a voulu écrire, comme on, dit, une 
œuvre forte ; il l'a située en plein surnaturel, dans ce 5 
régions mystérieuses où Satan évolue pour : établir. sa 
domination sur les âmes. C'est lui qui commande: 1 
gestes: des. bourgeois : matérialistes-et : de la fille! vioieuse. 
mais, ce. qui.est plus: étrange et plus troublant, il «a som, 
influence sur les âmes d'élile, même sur un prêtre que. 
Dieu lui-même a marqué et choisi pour en faire un thäu- 
maturge. Et Bernanos a écrit son œuvre avec une aüdace 
passionnée, qui dénude sans. réticences la réalité et qui 


atmosphère-écrasante et: irrespirable, Le: livre à, étonné, et, 
le. premier, moment de stupeur une fois passé, la vieille 
querelle que nous connaissons bien s'est rouverte à som 
sujet. Bernanos, disent les uns, voulant étudier en artiste 
l'influence dé Satan, a bien le droit qu'ont eu les grands: 
artistes de créer-un Satan caractérisé, de le peindre tel, 
qu'il l'imagine ; il'a bien le droit de créer des perso 
nages de toute. nature, depuis la fille. vicieuse. jus y'a 
prêtre thauraturge, de-les jeter dans la vie, avec leur 
tares, leur. vulgarité, leurs élans ; il a bien le droit de 
faire peser sur nous le cauchémar du-satanisme, Bernanos, 
disent les autres, a osé des scènes cyniqites que la morale 
ne peut pas accepter ; il a caricaluré les saints dans A 
personne de son prêtre thaumaturge et: possédé; ile a 
ridiculisé de graves réalités religieuses; son livre est da, 
nature à troubler les âmes. chrétiennes. il prétend: le 
justifier au nom de l'art, nous le condemnous au nom 
de la morale et de la religions Peut-être que les, argus 


nétleté, parce que l’œuvre est obscure et impose aux plu 
déterminés décisionnaires quelques réticences ;, Mais: a 
fond, la querelle, assez peu littéraire, s’est réduite à cet 
opposition de. prineipes »*(Note de, la D. C.) Lie 

à im 


ARE SE LT 2 


T1 n'escamole pas le péchés 
mais en donne la terreur, l'horreur et le dégoût. 


Ft Trop de catholiques romanciers n’y voient qu'un thème amusant, 
k une belle matière d'art. 


AS Et puis, catholiques romanciers, il y a un fait, un 
. © fait capital,qui vous échappe. Ce fait, c’est le fait 
_ péché. Votre tort immense est de ne jamais le pré- 
- senter comme tel. Païens que vous êtes, vous en aimez 
… le désordre comme une belle matière d’art. Ce thème 
vous amuse. Vous ne voyez pas au delà de ce jeu. 
Pourquoi en escamotez-vous l'ignominie ? Montrez-le 
donc à la fois sale et laid. Que n’en donnez-vous la 

peur et l'horreur à ceux qui vous lisent ! 

Ne laissez pas tomber étourdiment de vos plumes 
des formules comme celle-ci, que je prends au hasard 
parmi dix autres dans un roman-type de catholique 
romancier, non pas dépourvu de mérite, mais, à cet 
égard, peu résolu, peu décisif, peu tranché : «Ce 

regard émerveillé demeurait respectueux. Mais le 
respect n'exclut pas le désir... » 


Ou encore le résultat d’une passion invincible. 


Ne donnez pas sournoisement ou cyniquement à 

entendré que la passion est invincible. Vous savez 

_ bien que non, la grâce, la prière et le vouloir aidant. 
Soyez de roc sur la doctrine et sur le Décalogue. 

… Faute de quoi, vous ne serez que des chrétiens 


à honoraires — triste façon d’être chrétien. 
Ne soyez pas des tièdes. 
_ En tout cas, ne nous servez pas tout chaud le so- 


É phisme ci-dessous, que je lis dans une lettre qu'un des 
- vôtres m'écrivait un jour : « Le mystère de la que 
est assez tragique pour que nous en soyons obsédés.… 

Distinguons, si vous voulez bien: Soyez franc : a, 

_ entre nous, si je vous pressais davantage et vous met- 

D taisien demeure de m'affirmer sur votre honneur et 

- devant Dieu que le seul tragique du mystèresde la 

_ chair vous obsède et qu’il n’y a pas en vous autre 
chose pour vous y sempiternellement ramener, jure- 
riez-vous ? 

Mon correspondant ajoutait avec un étonnement 
bien singulier chez un écrivain à qui sa profession 
impose pourtant le flair psychologique : « Je ne sais 
pourquoi la moindre allusion à ce sujel terrifie ces 

* saintes âmes... » 

La moindre allusion ?... Non. Terrifie ces saintes 
âmes ?... Cela dépend. En tout cas, n’avez-vous pas 
reconnu vous-même, Mauriac, que ce mystère est 
tragique ? Alors... 


| Par un contresens abusif, l’objet de la miséricorde du Sauveur. 


_  N'embrouillez donc pas les choses. Ne m'objectez 
pas, en tirant abusivement l'Evangile à vous, que 
_ «le Satveur a aimé ces êtres qui avaient traversé 
le feu » et que dans son cœur il leur a réservé une 
place de choix. Il est vrai, il les a aimés et l’a pro- 
; clamé, mais pour bénir et ‘consacrer leur remords ou 
= récompenser leur amendement. Il n’aimait pas le 
nes pécheur pour son péché. Il avait plutôt grande pitié 
. de son âme... Vous êtes loin de sa tendresse et de sa 
clairvoyante indulgence. C'est l’énormité, la mons- 
truosité, l'ampleur, l'horreur du péché qui vous 
captent. Vous adorez la Chen l’entêtante senteur 
des fleurs du mal. : 
Et vous savez que je dis vrai. 


te 


Tl trouve des « types » romanesques AS les gens DER 


Pne Autre chose encore. 

nie Dans le monde des critiques aussi bien que des 

romanciers et des dramaturges sévit assez un pré- 

jugé peu favorable à l’utilisation de la vertu et des 
: ‘ 


[gens one dans le AR el de le drame, 


« Remontez le fil de votre lignée, pour peu que vous. 


ie 


poisonneuse, l’adultère, le tyran, le quelconque 
lérat offrent, paraît-il, infiniment plus de ressources. 
Le fait est que la tragédie s'en accommode fort et. 
que le mélodrame, cet excellent mélodrame où 
Margot a pleuré, en fait ses délices. Au surplus, il 
serait bien vain, parce qu'injuste, de nier la valeur” 
pittoresque des psyehologies violentes ou cyniques 
d’une Hermione ou d’un Néron. * . 
Il ne faudrait cependant pas s’imaginer que ce 
pauvre diable d’honnête homme, que vous coudoyezM 
cent fois le jour, que vous êtes sans doute vous: 
même, Ô vous qui me lisez! constitue une indigente. 
matière d’art. Les gens vertueux, croit-on, comme 
les peuples heureux n’ont pas d'histoire. On recon- 
naît unanimement que dans le train ordinaire des 
choses ils sont utiles à la société, en tant qu'élé- 
ments de pondération et de conservation. En" 
revanche, pour le roman et pour le drame, on les 
juge gris, ternes, neutres, presque abstraits, comme 
les termes mêmes de la sainte loi, qu'ils mettent, 
paraît-il, si spontanément en pratique. 
On leur préfère donc les belles âmes désordonnées," 
les belles âmes qui flanchent. 
C’est sottise. 


Sans doute le scelèrat offre une matière dramatique. 


Encore une fois il ne s’agit pas de nier la valeurs 
dramatique ou mélodramatique du sacripant. Per- 
sonne ne la conteste. Il s’agit plutôt de savoir s'il est 
possible au dramaturg® ou plutôt au romancier — 
car le mieux est que nous ne sortions pas de notre 
sujet — de trouver, comme on dit, des {ypes parmi le 
troupeau, tout de même assez fourni, des braves gens. 

Daignez donc regarder la vie et votre personnel" 
entourage, si le bonheur vous est échu d’avoir vu 
le jour “dans un milieu normal et sain... ou saint. 
Si vous avez eu comme moi ce bonheur, comptez le. 
nombre de types, la respectable proportion d'origi-m 
naux de ce milieu. 


Mais dans le monde des honnêtes gens, 
que de variétés et d’individualités exquises ou puissantes! 


Voulez-vous, en passant, un exemple ? 
Dans l’œuvre de Loti, croyez-vous que la mère de 
l'écrivain et tante Claire, même quant au pittoresque, « 
ne vaillent pas Mme Chrysanthème ou Rarahu ? 
Seriez-vous donc de ceux qui s’imaginent que l’es- 
prit de saint Ignace fait tous les Jésuites semblables 
et que le Décalogue nivelle tout ? Vous croyez donc 
que tous les honnêtes gens se ressemblent ? 
Encore une fois j’en appelle à vous-même” 


en connaissiez l’histoire, comme c’est votre devoir.! | 
Comptez-y sur vos doigts les individualités tranchées, 
exquises, singulières ou puissantes. 

Croyez-vous que Mistral soit allé bien loin chérchell 
son patremfamilias de Mireille? Vous rappelez-vous dl | 
Quelle beauté! Quelle majesté ! Quelle grandeur ! 


Maître Ramon, .en promeneur, de l'impétueux mistral 
blé. 
Et de la plaine couverte d'épis il traversait l'étendut 
jaune, du Nord au Midi, à grands pas, Et les blés jaun 
murmuraient : « Maître, c'est l'heure ! Voyez comme 
brise nous incline, et nous verse, et nous défleurit…. 
Dans la noble et grande science nécessaire pour conduir 
um bien, nécéssaire pour commander, nécessaire _ 
faire éclore, sous.Ja sueur qui y ruisselle, des noires mot 
l'épi blond, d'en savoir comme lui nul ne ROUES £ 
vanter. ( 
Sa vie était HEURE et sobre. En vérité ses s longs labe 


= 

» et le poids des 2ns l'avaient un peu comté : PRET AE 
Po les aires soni plemes, 4 La fade, moïntes fois, des 
? jeunes vakis, fiers et joyeux, il porizf encvre sur k: paume 
“des mains deux pleins sefiers de ble 


… Or, ce biblique chef de famille, ce monzmque 
foyer provençal, Misiral_ Vent longtemps sous = 
"veux. 11 n'eut pas à le chercher an loin de Maiïllase, 
même pas au loïn du mes dn Juge. Il-vévaii sous 


fu, 


son {oit. Cet homme avait nom François Mistral. Et 


c'était le père même du poëte. 
Pour qui 2 de bons veux, op 2 pes de vies tomes 


M G{roncrs] H{[00c] te AR 
8: 26], sous le titre « An Qui d'Orsay » 
déjence cet à cn cnquante congreise par 
août, fut solennel, charmant et cordial. 
nré de M. Painleré, ministre &e ls Guerre, et de 
ministre de l'Intérieur, M O Loms Baribos. 
de La Justice et vice président du Conseil, recsvaft 


« Les Dr DE RER» 


| Ans ds jeunes, de ces jrimes qui sont E 
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eux, des hommes polifiqurs ei des maiversiisies, sui 


Consrès de Bierville, mins once, qui en sont ke cer 
à hr Fi Ler cmimmdbitionqu, qu'ik n'svaiet cn 
garde de déliser, meilait un aie impr. ma 
trés asréakie, dans LE dvor smpimus de k csd 

Silk à manser «à de sslons du Qui d'Or 
Les isbls aient converties de feurs mzsiäques 4 E 
ble d'hommes, avec es iros minière, 2vaini pr 
pl Marc Ssncukr  pluwur de me amis érssser, 
E D Plaz, Le sénaicur Cara, RE 
Basson at ER éeskameni, et M LE préfet de BE Some, 
a € TES séeérsex Verre ef 
1 2 représenté plasesre fs 
= des Mme, N° LE se préfet 

| Atempes, de boeïs fonctionnaire £ de missfre 
A Theure = puis, Mes Sapnss voie EE 
A som disrser, îrès 2pplauds, M Lous Barihou rpondii 
: os. coupés d'spples 
e Cest À ci de « Goes 
ment, N° Rssmend Poinears, disais N° Emthou_ qu ms 
fort. » Îl ajretsst : « Le problème de k paix <t sait 
k LE dé aprés l'émouvesi decours de M re Snenser, 
ue probe moral. » FE: MN Barihou de conlme-:Je 
bo, 2 nom de Gosversement de L République fr 
care, à voire Congres, 2 vos anis, à me sarxes, 2 Bb 
paix fondée eur Les assises de L juste 5 de droit » (s 
E cet L prur, am &e de plu, dé L aie sim 
en boqwllk Es homme dial — cuc de Frame me 
moins qu cux d'Anchierre, d'Allkeuen ce d'isirche. 
per qui nou comes lhoœmeur d'étre reçue 20 coms de me 


salle, cs meaurase moe ». 

Ceux qui, par dfnitinn, sont ke nalkés de b pole 
fique compreamnt, 2pprécint ci approuvent cie acison 
éaksie qui eod 2 mere ze serve de Rk paix, pour ls 
frayer L vos dun Ls cœurs eù mie imp qu des 
ls moinions, fonts ks force suriimell 

Car E vénihle rékome ne sert méosmilre © 
forces immeñériells, s souvent déinves, pes pla qe E 
rériabl déleme me saurai isaner Les cecstinscness 
beam qui dû jekment iron, purisr, 
esnoblir 3 


Télégramme du Souverain Pontife. : 
De l'Osservaisre Romans, « À proposiis à cn 


Does ter sul Mas 136, 


précises. ù EME pe 
Le Saint-Siège était informé du fait que, drént Je 
Congrès de Biervillé, Jes catholiques qui y prenaient part 
avaient décidé d'avoir une céfêmonie religieuse solennelle 
LME là paix, présidée par Mgr Gibier, évèque du diocèse, 
et par d'autres évêques el prélats. Et de fait, le 20 août, 
énait au Saint-Siège le télégramme suivant : 
; HE Plusieurs milliers de congressistes catholiques, réunis 
L'Bierville, au 6° Congrès démocratique international pour 
ï la paix, envoient au Saint-Père l’hommage- de leur admi- 
ration enthousiaste ct rèconnaissanté pour lé magnifique 
+ effort de la Papaulé en faveur de Ja paix du Christ. 
* Dimanche prochain, jour de elôture du Congrès, sous là 
_présidénce de Mgr Gibier, ils prieront aux intentions de 
- l'Eglise et dù Pape, assurant le Souverain Pontife de leur 
_ très profond et filial respect. » 
… 1 s'agissait donc d’une cérémonie religieuse, à laquelle 
 participeraient des milliers de catholiques réunis autour 
“du vénéré évêque de Versailles, afin de prier selon les 
intentions de l'Eglise et du Pape en faveur dé la paix. 
Une réponse ne pouvail manquer d'être envoyée, et elle 
 füt la suivante (1) : 


«. Le Saint-Père agrée: l'hommage: de vénéralion des 
catholiques réunis pour le 6° Congrès: international pour 
_ dla: paix et accorde: bien volontiers’ la: bénédiction : apasto- 

_ dique. IL prie pour ‘qu'èàrtoustet partout: arrive. là pair 
\ sociale et internationale ave lé: règne: du Christ: Saipensée 
paternelle. sollicitüde 

la sautienne: el la 


_selôurne: avec une parliculière el 
vers l'Eglise: dù Mexique : quey Dieu 
: ei dans'sa dure” épreuve.l"s 


De la simple lecture de ce texte, dans lequel le Saint- 
siège se tourne vers les fidèles réunis en prière selon les 
intentions du Sainl-Père, il apparaît bien clairement que 
É l'on souhaite une paix plus large que ne le serait la paix 
Æ _ sdémocratique, comme le signifie d’ailleurs expressément 
ES _ l'expression « paix sociale et internationale » ; et, saisis- 
à sant l'occasion de recommander aux fidèles qui priaient 
88 on les intentions dù Pape la douloureuse : Eglise mexi- 
_ Caine persécutée, le Saint-Siège a montré qu'il tournait 
& ard bien plus loin que les frontières de la, France 
et de l'Europe, et qu'il voulait réster en dehors. el au- 
: dessus des compétitions des partis; 


. [Traduit de l'italien par la Croix, 29. 8. 6] 


Quelques impressions. 
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Cette manifestation « à aïr officiel » 
ne signifie rien pour la paix. 


ÿ D M. Jacques BanvizLr, « Üne liaison. », dans 
à Eclair. de Montpellier (23. 8. 96) : - 


Il vient de se- tenir un Congrès pacifiste au château de 
Bierville, château de Marc Sangnier, fondateur du « Sillon » 
ce ancien député démocrate-chrétien qui, à la Chambre, 
| votait — comme en Belgique — le plus souvent avec 
+ . l'extrême arr A ce Congrès, trois: mille personnes onk 


F9 
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$ © re télégramme: du cardinal Gasparri fut adressé à 
* M. Sangnier au nom du Souverain. Pontife-et lu par lui: 
‘même: le dimanche 22 août au cours de la: grand” messe, 
PAT près du Calvaire de la Paix par Mer Gibier, avank 
l'allocution prononcée par: l'évêque de Versailles. (Cf: 

| Démocratie, déc. 1926, pp. 19- NS (Note de Ja D. C:) 

(2) D'après M. We Sangnier (discours. prononcé à la 
one de clôture: du: mois international le 292 8. 96), 
5443 congressisles, venus de 3r nations, se sont rendus 
à Bierville. La Démocralie (déc; 1926), dans le compte 


doute équivoque, de rs à ce su inform a 


tion, qui en annonce d'autres, a” pris ‘comme un air. 
ciel a. à è 
| se peut. que, du. dehors, on en lire la conclusion 
la, réconciliation franco allémande est une chose faite, 
traité de cpmmerce. vient. d’être: signé. Il y a des né 
tions: pour un cartel de: la: métallurgie.. Ces’ négociations. 
viennent sans doute d'être interrompues, mais, rien n'em» 
hera qu'elles réprennent, En outre, toute cette année, 
des intellectuels allémands sont venus à Paris faire des, 
conférences, donner des coups de sonde dans tous les. 
milieux, des: hommes distingués d'ailleurs, bien choisis, … 
qui ne disaient pas grossièrement : « Oublions le passé», 
mais qui cherchaient les. sujets. de conversation les plus: 
propres à intéresser des. Français. C’est ainsi que des p 
cistes el des économistes en: vue sont venus à Paris parler 
de la crise financière, mettre à la disposition de la France. 


rendu officiel du Congrès, . indique: 33- pays représentés ct. 
5 410 assistants régulièrement dénombrés sur: les contrôles | 
du secrétariat : 3 221 Allemands, 13 Américains ‘(Etats 
Unis), 260 Anglais, r Annumite, 1 Argentin, 12 Arméniens, 
L 3 “Autrichiens, 1 Azerbaïdjanien, 17 Belges, : Bulgare! 
1: Camadièn, r Chinois; 3 Danois, 7 Espagnols; r 768 Fran- 
guis, 5. Géorgiens, 2: Grecs, 29 Hollandais, 6 Hongrois, 

3. Hindous; 1: Indonésien, 3 Irlandais, 6 Italiens, 1 Litua-« 
niën, 20 Luxembourgeois, 5 Polonais, f: Roumains, 2 Russes,” 
1 Siamois, 7 Suisses, 2 Tchéco- Slovaques, 1 Ukrainien, 
à Yougoslaves. Le se Congrès démocratique international. 
(Paris, 1921) avait compté 46 étrangers présents (on n’a 
pas contrôlé le nombre dès Français présents) et 21 pays 
représentés ; le 2° (Vienne, r922}); 237 présences et°20 pays 
représentés; le 3° (Fribourg-en-Brisgau, 1923) 768 présences 
et 22. pays ; le 4e (Londres, 1924), 347 présences et 20 pays 5" 
le 5e (Luxembourg, 1925), 468 présences et 14 pays repré- 

ssentés. (Les notes sont de la. D. C.) 

(1) Un appel, signé par trois anciens présidents du Con: 
seil, MM. Painlevé, Herriot et Caillaux, treize ministres, 
anciens ministres ou. anciens sous-secrétaires d'Etat, deux M 
présidents de grandés Gommissions parlementaires, l’un des 
vice-présidents de la! Chambre, 36: sénateurs-et 62) députés, 
avait été placardé dans toute la: France, mais. ‘spécialemen 
à Paris et dans la région parisienne. En voici le texte : 

« Au lendemain des accords: de Locarno, le 68 Congrès! 
démocratique international. pour la Paix prend une: impo 
tance toute particulière. « Si ce geste ne correspond, pas 
» à un esprit nouveau, à dit M: Briand à propos Fe 
» accords de: Locarno, s'il ne marque pas le début d'une 
» ère de confiance et ‘de collaboration, il ne produira pas 
» les grands effets que nous en attendons. » 

»:Or, justement, les Congrès démocratiques internatio-w 
naux, qui .se réunissent régulièrement, chaque année; 
depuis 1921, en France ou à l'étranger, s'attachent à déve- 
lopper dans: le monde cette atmosphère de confiance 
de collaboration, si nécessaire pour permettre à “une poli- 
tique de larges accords internationaux de produire tous ses 
heureux. résultats: 1 

_» Le 6° Congrès, qui se réunit dans le domaine de-Bie 
ville, près d’Elampes, au mois- d'août 1926, peut aidoll 
d'autant mieux à cet effort indispensable d'éducation de 
l'opinion publique internationale dans un esprit de paix. 
qu'il doit être l'occasion d'un rassemblement, de tou 
les jeunesses pacifiques des divers pays, sur Tesquellel 
repose l'avenir même dé la paix dans le monde. Aussi; 
M. Briand, président du Conseil, ministre des Affaires! 

étrangères; a-t-il bien voulu assurer Marc Sangnier; p 
dent du Comité d'organisation, de toute la sympathie 
de tout le concours du: Gouvernement de la République. 

» Nous gspérons donc que la population française, € 
dehors de toutes préoccupations de partis politiques, d 
un élan de féconde union sacrée pour la paix, tiendra 
réserver aux jeunes: pacifistés: qui viendront én France, 
mois d'août. prochain, un: aceueil au: moins: aussi -cordi 
que ! celui: dént: furent l'objet lès. nombreux congressiste 
français: qui se’ rendirent, au cours: des années RAS el 
successivement. à Vienne, Fribourg-en-Brisgau, Londre 
Luxembourg. » ; 


: 


I > que FAbemegne a faite 
réfection de sa monnaie, etc. se, 
our la garantie de la paix, tout cela ne ‘signifie rien. 
la veille de la guerre, il y avait eu le fameux Congrès 
‘de Bâle, où la moitié dela Chambre française, ou peu s’en 
Maut, s'était rendue avec enthousiasme pour embrasser des 
“hommes politiques allemands. Quelques mois après, 
Chambre et Reichstag, socialistes compris, votaient avec 
“le même enthousiasme les erédits pour la guerre. Quant à 
‘Ja collaboration économique, elle existait-et elle était étroite, 
Le mariage du fer lorrain et de la houille westphalienne 
‘élait un fait accompli, Des capilaux français abondants 
étaient en « pension » dans des banques allemandes. Ces 
relations d'affaires n'ont rien empêché de plus que les 
relations musicales et littéraires. 
On peut donc jouer lo Crépuscule des dieux à Paris, et 
les Maris de Léontine à Berlin, admirer Gœthe ou Anatole 
France. Et puis après? Est-ce que le général Mangin, 
fervent de Wagner, n'avait pas demandé qu’on fît entendre 
5 ses funérailles la marche funèbre de Siegfried P Quand 
un peuple fait la guerre, c'est qu'il croit y avoir intérêt. 
C'est qu'il croit avoir les moyens de la gagner. À ce mo- 
“menf-là, le reste pèse autant qu'un fétu de paille. [...] 
as! 4 


De. ; FL 
Le grand Vanneur passera au crible l'ivraie ef le froment. 


… De Mlle Marre Maucerer, 25 août 1926, dans Ques- 
Mions féminines et questions féministes (15. 10. 26): 
Ge Congrès fut un événement d'une très grando impor- 
lance, quoi qu'en disent ceux qui n'ont vu là qu’ « illu- 
sions dangereuses », « farandoles », « sabbat », « caboti- 

âge », « fumisteriés » et, pour tout dire, « scandale ». 
Re voilà donc un bel assortiment de sentences sous les- 
“quelles transperce nettement la sereine imparlialité ‘des 
“juges ! Voyons donc s'il n’y aurait pas-lieu d'en réviser 
au moins quelques-unes, et même ‘de “les appliquer aux 
juges plus encore qu'aux jugés. 4 x 

Les juges, eux, ont eu le premier-tort, et cela sulfii à 
infirmer leur verdict ; il$ l'ont prononcé d'avance, et 
M. Jean Guiraud a eu mille fois raison de blâmer « ces 
catholiques qui ont parlé avec haïne des organisateurs de 
ce Congrès et ont essayé d’ameuter les animosités comlre 
M. Marc Sangnier ». Il a paru peut-être très spirituel 
d'écrire le nom de Marc Sangnier avec un k, ce qui visait 
lui donner un faux air allemand : essayons de croire que 
ce n'était qu'une gaminerie, d'assez mauvais goût dans 
l'espèce. Et cherchons ailleurs d'autres arguments pour et. 


lumières et des ombres. [ 


= 


farandoles, de sabbat », et quoi encore ? qu'ont déclaré 


ant Congrès », dans lequel, affirme la Croix, au témoi- 
gnage de Jean Guiraud, « oma vu l'attitude nouvelle des 
holiques affirmant hautement leur foi en face de leurs 
versaires ». Certes, il y fut: prononcé des paroles infini- 
L'regréttables, et d'autant plus odieuses que: dans :cette 
osphère si intensément religieuse elles prenaient figure 
de paroles saerilèges. Dans la demeure et sous les auspices 
-« calholique authentique »,'le bien et le mal, le 


tons l'évêque de Versailles se porter, garant: de la foi 
nde de son diocésain, :« qu'il suit depuis longtemps 
ine affection toute paternelle » ; écoutons encore la voix 
Souverain ‘Pontife bénissant spécialement les catholiques 


ate pour ne voir dans l’organisateur de ce Congrès 
Sangnier catholique ; et .puis {laissons au grand 


2à 


ie et le froment qui ont été jetés à profusion 
e ee ., 4 : 


RS sp À 
| Le bon travail: guérir les hommes de leur égoisme. 


+ (x) M. Pigrné Cocmer s’est occupé à plusieurs reprise 


aussi contre un Congrès qui eut le sort de toutes les 

œuvres humaines : un mélange du bien et du mal, des. 
Ale En L NE ‘interlope », la « monstrueuse collusion. » ‘de Biérville n’est : 

é Congrès de Bierville a-t-il été le ramassis de «panta- | : 

ades grotesques, d'embrassades ridicules, de cabotinäge, : 


“voir les uns, alors qu'il a été pour les autres un’ « bril- : 


Je à , ; , ï see À : ’ 
meilleur.et le pire s'affrontaient çdans une égale liberté, | éjimations de son public de la Croiz et avait formulé 


4:26, col. 1220-1221], en faveur de Marc Sangnier, la plus 


_soin de passer” au crible de son impartiale | et malfaisants. » :Puisse-t-il, ayant le nouveau 89 qui 


17) 


De M. l’abbé “THELLIER DE PONCHEVILLE, Après #3 
Le Havre et ‘Bicrville : le bon travail », dans l'Ac- 
lion catholique de Bordeaux (5. 0.220); cr 


Tant qu'en mille points du globe deux paysans se mena- 
ceront. de la fourche pour une question de bornage et 
que deux ouvriers joueront au couteau dans une rixe de 
cabaret ; tant qu'en chaque pays deux classes seront prêtes 
à faire descendre leurs troupes armées dans les rues, 10e 
sera vain de prophétiser qu'on ne verra plus deux peuples 
se ruer au carnage, DT 

À cela, que peuvent les négociateurs de Genève, sis 
“disposent. des forces qui agissent sur l'opinion ? Is n'ont 
pas en mains les ycommandes qui agissent sur Jes con- 
sciences. 

Décréter da paix ? Parole vaine. Il faudrait enseigner, 
-âme par âme, les vertus qui apprennent aux peuples à se … 
respecter et à s'aimer. L L ce 

Grier : À bas la guerre! Jeu stérile, qui peut être ” 
une protestalion. de colère contre un parti, plus qu'une 
sincère affirmation d'amour universel. L'œuvre efficace, 
ce serait d'abattre dans. la poitrine des horimes leur idolà 
irie, qui les rend durs, dominateurs, eupides, prompts à 
se jalouser et à se quereller, qui fait leurs nations impé: - 
métrables et hostiles les unes aux autres. (à 

Le:règnce de la fraternité, que les peuples réclament à 
grands cris, doit s'établir d'abord en eux. Son avènement 
sera proche lorsque ‘le, Dieu caché que tout homme: porte 
en son-sancluaire sera un Maître capable d'imposer d8es - 
disciples ‘de se sacrifier pour pratiquer à l'égard de tous … 
la loi de justice. SRE, EE 

Nul:maître ne peut mieux faire cela que Le:nôtre, Jésus 
Christ. 2e 

En -le redisant devant des audiloires très divers, à 1 
Semaine sociale et au Congrès de Bierville, des catholiques 
ont fait œuvre bonne pour l'Eglise et sagement servi Lt 
cause dela ‘paix. 3 ER 


De M, Pierre Cozmrt (Revue internationale des 
Sociétés secrètes) (23, 1. 27), sous le titre « Le paci- 
fisme internationaliste » (x) : < NCA 


du Congrès dé Bierville dans la Revue internulionale des 
Sociétés secrèlés (spécialement 18. 7. +26, 22, 8. 26 
5.-9..26). La « plus grande trahison des ifflérêts patrio- s 
tiques et catholiques des temps: modernes », le -« complot ER 


qu’ « une caricature et la mortelle contrefaçon » du pro- 
gramme: pontifical . Pax Chrisli in regno Christi; « ce 
pacifisme cest avant tout un internationalisme- révolulion- 
naire, à tendances interconfessionnelles et maçonniques, … 
une œuvre de haine ». L' « hérésie » de Bierville — car, 
suivant « Carmozrous » (Fede, e Ragione, 15. 8. 26 : « Dälla 
democrazia e dal” interconfessionnalismo ‘alla erezia »),; 
«ily a là une négation du Ghrist, une négation du catho- 
licisme ‘et ‘de :sa capacité exclusive de salut pour les 
hommes » — n'est que la répétition de l'apostasie des 
Bénédictins francs-maçons de 89 : « On ne lravaille pas 
pour l'Eglise, on travaille pour: l'humanité, » M. Guiraud, 
« après avoir accordé au Congrès de Bierville son ondoyant … 
patronage, «semblait ;avoir reculé devant les premières. 


quelques timides réserves ; il a renouvelé le 10 août (D. C.,. 


honteuse pantalonnade, indigne de sa culture et de son 
talent » ; «sous/prétexte lui aussi, sans doute, de prendre: D hs. 
part au mouvement pour l'améliorer »,.il continue ANSE 
adhérer ; « mais il oublie, ce faisant, sa propre Lple EU 
«En réalité, il:y a des institutions qui sont fonsièrement 
» mauvaises, parce qu'elles s'élèvent sur des principes faux 


s'apprête, :abjurer, lui, sa pernicieuse illusion ! » 24 
« Même l «-Ivrenm » de M. Maurras à l’Aclion Fran 


27 # 


” au Saint-Siège, au nom dés 


+ <ratique : 


1119 


La dépêche pontificale au Congrès de Bierville qu, 


Qu'on nous excuse de revenir si lard sur le Congrès de 
Bierville ! II reste tant de points obscurs à déméler au 
sujet de cet éclatant séandale, 

D'abord l'affaire de la dépêche pontificale, dont certains 
ont voulu faire une sorle de formule d'absolution des cen- 
sures porlées par la Lettre Nolre charge apostolique. 

Nolons pour commencer qué, sür.le texte même de la 
réponse pontificale à l'adresse envoyée à Rome par Je 
Congrès, l'accord n'est pas absolument#parfait. La Jeune- 
République at l'Osservalore Romano offrent à cel égard une 
variante assez légère, cependant significative : « Le Saint- 
Père... accorde bien volontiers la bénédiction apostolique 
implorée. — Santo Padre..… ben volenlieri accorda implo- 
la bénedizione apostolica ». (Osservalore Romano, 26 août 
1926.) C’est la formule protocolaire ; mais, en fait, M. Marc 
Sangnier, qui semble jouir à nouveau de certains privi- 
lèges liturgiques, élant monté à l'autel durant la messe 
de clôture au Calvaire, y a lu une dépêche d'où le mot 
implorée a disparu (Jeune-République, 27 août 1926, p. ?, 


«ol, 4). 


Quel est donc le texte authentique, l'italien ou le fran- 


cais Ÿ Le terme implorala a-t-il paru un peu fort à M. Marc: 


Sangnier pour les chalouilleuses oreilles de son public ? 
Ou bien a-til voulu souligner que celte bénédiction, 
réclamée pour Jui par Mgr Gibier ou par Mgr Juhen, lui- 
même s'était abstenu, par prudence ou par humeur, de 
fa solliciter ? On ne trouve, en dout cas, aucune trace d'une 
pareille demande dans le élégraiimé adressé, le 20 août, 
catholiques adhérents du 
7° [6°] Congrès pour la Paix, tel que le rapporte l'Osser- 
valoré Romano lui-même. 

D'autre part, pour expliquer la réponse « immanquable » 
du. Pape, l'organe officieux du Vatican fait remarquer 
qu’elle s'adresse exclusivement à des fidèles rassemblés 
antour de l’Ordinaire du lieu pour une cérémonie reli- 
gieuse et protestant qu'ils prient de rout cœur aux inten- 
tions dé l'Eglise et du Souverain Pontife, 11 n'est donc 


question que d’une protocolaire démonstration de piété 


«l'une part et de haute bienveillance de l’autre, nullement 
d'une manifestation susceptible de comporter une significa- 
lion ou une direction politique. 

_ Quant aux vœux que fait le Saint-Père en faveur de la 
paix sociale et internationale, il apparaît assez clairement, à 
la simple lecture et d’après les circonstances données, qu'il 
s'agit d’une paix plus « large » que n’est la paix démo- 
«alla semplice lellura di questo lesto nel quale 
la Santa Sede si rivolge à fedeli riunili in preghiera secondo 


. le intenzioni del Santo Padre, apparisce ben chigro che si 
_  auspica ad una pace più larga che non sia la pace demo- 


 tratica, come è, del reslo, dello espressamente colla frase : 


ue sociale ed intérnasianale » 


Le rappel inattendu de l'épréuve subie par l'Eglise du 


: ue montre même avec évidence que la paix souhaitée 


ét réclamée par la Papauté est avant tout la paix religieuse, 
et, bien loin de confondre sa cause avec celle du démo- 
cratisme pacifiste, le Père commun des fidèles entend tout 

; « 


cuise n'a pas su, celle fois, caractériser avec l'énérgie qu'il 
aurait fallu cette folle équipée pacifiste, Les Dossiers de 
l'Action populaire ont emprunté, pour célébrer le Congrès 
de Ve la plume de quelque secrétaire de M. Hoog 
PDNCET 16, col. 1221- 1228]. 

» Ainsi, peu à peu, les équivoques « pèlerins de la Paix » 
‘éviennent les & apôtres de la Paix » ; on les compare 


à saint François d’ Assise ; on leur applique les textes de, 


l'Ecriture, comme si la foi de Bierville, l'espérance qu'on 
célèbre à Bierville et le haineux amour qu'on y prêche 
étaient appelés à remplacer dans les âmes et dans l'Eglise 
les trois vertus théologales. Triple scandale, et misérable 
parodie, dont Ja terre et le ciel demanderont compte un 
jour aux fauteurs et à tous leurs complices. » 

(x) Les sous-titres sont de- l’auteur. ; 


“reprise par M. Fabbé Van.den Hout dans la Revue” cathon 


d’abord situer et maintenir sa mission pacifique sur 
terrain élranger et supérieur aux opinions des partis comme 
aux rivalités nationales, « al di fuori e al di sopra delle 
compelizioni dei nc ». + 
Voilà donc réduit à ses exactes proportions un incident 
que s'efforcent en vain d'exploiter à leur avantage unes 
cohue de partisans, Des’ catholiques assemblés * pour. 
entendre la messe ont'"été bénis pour leurs intentions 
pieuses ni les idées condamnées de M, Sangnier ne sont. 
absoutes ni Je Congrès de Bierville n’est en bloc approuvé, 
ni encouragé, franes-maçons y compris, 


Vœux maçonniques. 3A 
; À 


Il était important de fixer d’abord ce point d'histoires 
pour éviter au catholicisme de dangereuses compromis 
sions avec les apôtres de l'insoumission militaire et d’un 
furicux antinationalisme mondial qui peut un jour pro. 
voquer de justes et-sévères réactions patriotiques, Alors. 
on entendra gémir ici’et là de bonnes âmes effarées et. 
même de hauts prélats au sujet des violences exercées. 
sur de peu innocentes victimes, dont personne ne voudra 
plus se rappeler les provocations aux pires désordres révo-, 
lutionnaires ! Ce fut le cas, en Italie, pour quelques cor 
reclions mérilées que les « faisceaux » durent infliger à des 
« pipistes » impénitents, indûment masqués d’une étiquette! 
catholique (x). 

Qu'on prenne, pour le cas qui nous occupe, dans le. 
supplément*à la Jeune-République (n° 326, du 3 sept. 1926), 
les « vœux et résolutions adoptés par le 69 Congrès démo 
cratique international pour la Paix »: la marque de la 
Secte s'y reconnaît ligne à ligne. Ainsi se fondèrent de 
toutes parts, à la veille de la Révolution, les Sociétés de 
pensée, et l’on dirait aujourd’hui un démarquage métho- 
dique des vœux maçonniques des convents. C'est, en un 
mot, tout l'esprit exaspéré et plus dévoyé qué jamais de 
l'ancien Sillon. 

Mais tenons-nous-en pour. aujourd'hui à l’internationa- 
lisme pacifiste, en l'honneur @uquel l'Unilà cattolica de. 
Florence prétend que Rome a immolé le « nationalisme ». 
français (2) : le « nationalisme », c'est-à-dire le patriotisme 
militant, risquant fort, au dire plus ou moins authentique. 
d'un anonyme cardinal, d'être la prochaine hérésie des- 
tinée à encourir les foudres du Vatican |! (3) 

La Ligue apostolique des Nations (n° de’ septembre“ 
octobre) rappelait, au cours d'un excellent article der 
M. l'abbé Dudoignon, la nette direction prise en ce sens 
par la Maçonnerie, « confiante dans la Société des Nations, 
fortifiée et démocratisée pour assurer la paix des peuples » : 
« La F.',-M;',, qui a joué le plus grand rôle en 1789; 
doit se tenir prête à fournir des cadres à une révolution 
“toüjours possible » (B. O., Grande Loge de France, 1922, 
p. 281): « Mes FF, laissez-moi seulement dire mon espés 
rance que la Franc-Maçonnerie, qui a tant fait pour l’'éman: 


œ ? 

(x) S. S. Pie XI, dans l'allocution consistoriale Miseris 
cordia Domini (20. 12. 26), a protesté une nouvelle fois 
contre les attaques « injusles » subies de la part des 
fascistes par « les fondations catholiques » et « les 
meilleurs d'entre les catholiques » (D. C., t. 17, col. 391). 
(Les notes sont de la D, C.) 

(2) Cf. D. C., t. 16, col. 725. — Le « nationalisme fran 
çais » dont parle M. Tonno Cacnorari dans l’Unità cattos 
lica est le « nationalisme intégral », celui de l « Action! 
Française ». M. Pierre Colmet, s'appuyant probablemenil 
sur M. Pierre Tuc (Action Française, 3. 11.26), qui 
rapproche l'article de l’Unilà cattolica des Ra LS der 


M. Emile Buré dans l'Avenir (19. 10 et ». 11. 26), fait 
donc confusion. 
(3) Cette formule, que prononçait déjà il y a quarante 


ans le fondateur de l'Ami d clergé, Mgr F. Pntlot: a été 
lique des Idées et des Faits (cf. D. G:, 
335). ! 


L 11, col 39 


1 
cr 
s UE 


nl «0 Lan 
ipation des hommes et à qui l'histoire est redevable des 
. révolutions ‘nationales, saura aussi faire cetle plus, grande 
- révolution qui est la révolution internationale » (B. O., 
ibid., p. 236). | Ë 
Et comment ? Par « l'institution d’un Sur-Etat ou Hat 
supra-national investi des trois pouvoirs, exéculif, légis- 
latif et judiciaire, c’est-à-dire possédant les trois organes 
indispensables à toute société constituée : un Gouverne- 
ment, un Parlement, une Cour de justice. La Cour ce 
justice doit être munie d'un Code pénal, d’un Code civil 
et d’un Gode de procédure internationale, L'autorité inter- 
nationale doit être sanctionnée par une armée ou une police 
- internationale » (B. O., Grande Loge de France, oct. 1929, 
Hp" 255). 2 
Encore une fois, nous ne-croirons jamais que c’est” à 
cela que le Saint-Siège tend et nous mène. Rien n'auto- 
… rise à le penser. Mais M. Marc Sangnier el ses amis 
- courent tout droit à ce mirage et le dépassent : 
« Commission morale. — 1. — Le Congrès, considérant 
que tous les Gouvernements, contraints: par la Pression de 
l'opinion publique, affirment qu'ils sont partisans de la 
paix et qu'ils entendent travailler à son maintien ef à sa 
consolidation, réclame, devant ces affirmations unanimes, 
l'organisation solide de la sécurité internationale par une 
véritable société des peuples et, comme conséquence immé- 
» diate, le désarmement complet, et simultané de tous les 
… Etats par la suppression de tous les armements internatio- 
 naux (1). = - À 


(x) Le « désarmement réciproque et simultané, désiré 


» périté », et, en attendant, la suppression du service mili- 
taire obligatoire ont été demandés par Benoît XV dès 
1917 (cf. D. C., t. 16, col. 1243-1244, en note). 

En pleine guerre, le 7. 10. 1917, Benoît XV, dans une 
lettre adressée en son nom par le cardinal Gasparri, secré- 
taire d'Etat, à Mgr Chesnelong, archevêque de Sens, avait 
déjà exprimé très nettement les sentiments du Saint-Siège 
sur la conscription et le désarmement : « On 4 objecté 
- que les propositions du Saint-Père ne sont pas toutes réali- 
sables, On a dit en particulier que le désarmement réci- 
. proque et simultané doit être mis au rang des aspirations 
… destinées à demeurer sans effet. Or, le désarmement est 
voulu par tous sans exceplion, comme l'unique moyen 

ur éloigner le péril de la guerre, pour remédier aux 
difficultés financières des Etats, pour empêcher les convul- 
* sions sociales, qui sans cela sont trop malheureusement 
à prévoir. Mais dès qu'il s’agit de déterminer le moyen 
de réaliser et de maintenir ce désarmement, l'accord cesse. 
Je n'hésile pas à reconnaître franchemént’que de tous les 
…._ systèmes envisagés jusqu'à présent aucun n'est vraiment 

) pratique. Et pourtant ce système pratique existe. ) 

«_  » Le Saint-Siège, dans son Appel du 197 août, n'a pas 
cru, par déférence pour les chefs des peuples belligérants, 
devoir l'indiquer, préférant leur laisser à eux-mêmes le 
soin de le d(terminer ; mais, pour lui, le seul système 
* pratique et, de plus, de facile application avec un peu de 
bonne volonté de part et d'autre, serait le suivant ‘ sup- 
… primer, d'un commun accord entre nations civilisées, le 
» service militaire obligatoire ; constituer un tribunal d'ar- 
= bitrage, comme il a été dit déjà dans l'appel pontifical, 
» pour résoudYe les questions internationales ; enfin, pour 
prévenir les infractions, établir comme sanction le 
- boycotlage universel contre la nation qui voudrait rétablir 
le service militaire obligatoire, ou bien qui se refuserait 
“ soit à soumettre une question internationale au tribunal 
- d'arbitrage, soit à accepter sa décision. ë 

» De cette sanction, Lord Cecil lui-même, dans un de 
“ ses discours, a pleinement reconnu l'efficacité pratique. 

… » Et de fait, pour omettre d’autres considérations, 
exemple récent de l'Angleterre et de l'Amérique dépose 
faveur de l'adoption de ce sysème. L’Angleterre et 
l'Amérique avaient, en effet, le service volontaire, et, 


4 


L été contraintes de recourir à la conscription. Ce qui 
ve que le service, volontaire donne bien le contingent 
ire pour maintenir l’ordre public (et l'ordre public 


: le remplacer par le 


de tous, véritable fondement de la paix et de la pros- 


pour prendre une part efficace à la guerre actuelle, elles 


‘le principe de l'indépendance de leurs Républiques démo- 


Les Questions Actuelles » 


.» 2. — Le Congrès dénie à l'Etat le droit de transgresser … 
les préceptes de la morale universelle et de porter atteinte 
à la dignité de la conscience individuelle, En conséquence : 
— Il affirme que les Etats doivent limiter leur souverai- F' 
neté au profit d'une autorité internationale ; — Et déclare ! 
que, si un Etat s'engage dans une guerre au mépris des 
garanties juridiques assurées par celte autorité, tout 
citoyen de cet Etat a le droit et le devoir de refuser de 
porter les armes ; — Il affirme que les scrupules de con- 
science opposés par certains hommes à l'obligation du 
service militaire rendent nécessaire la recherche immé-. 
diate des moyens qui permettront de ne plus fonder la 
sécurité des peuples sur la conscription ; — Etc. (x); » 

Car la série des insanités continue, Vœu en faveur de 
la formation sociale du ‘prolétariat en vue de son inter- 
vention directe et toute-puissante dans la politique mon- 
diale (2); vœu en faveur des Républiques anarchistés ‘de . 
Géorgie et de l'Azerbaïdjan (3), ainsi que pour « la libé- : - 


pr 


n'est-il pas maintenu en Angleterre, comme en Amérique, 
aussi bien, sinon mieux, que chez les autres nations à), 
mais il ne fournit pas les armées énormes requises par la” 
guerre moderne, En supprimant donc, d'un commun 
accord entre nations civilisées, le service obligatoire pour 
service volontaire, on obtiendrait 
comme automatiquement et sans perturbation dé l'ordre 
public le désarmement avec toutes les heureuses consé- 
quences indiquées plus haut. RU 

» La conscription a été, depuis plus d'un#siècle, la vraie { 
cause d’une multitude de maux qui ont affligé la société : … 
arriver à une suppression simultanée et réciproque sera 
le vrai remède. En effet, une fois supprimée, la conscrip- 
tion ne pourrait être rétablie que par une lof ; et pour 
cetteeloi, même avec la constitution actuelle des Empires 
centraux, il faudrait l'approbation du Parlement (approba- -… 
lion (rès improbable pour beaucoup de raisons, et surtout : 
à cause de la douloureuse expérience de la guerre actuelle) ; 
ainsi on arriverait à avoir, pour le maintien des accords 
intervenus, co que l'on souhaite tant : la garantie des 
peuples. Si, d'autre part, on réservait au peuple, par voie 
de referendum, où du moins au Parlement, le droit de 
paix et de guerre, la paix entre nalions se verrait assurée, 
autant du moins qu'il est possible en ce monde. » (Cf. 
Croix, 23. ro. 17. 

€r) Voici la fin da la résolution 2 et la résolution 2 bis ® 
« Et déclare que, en attendant la suppression générale 


? 


C7 


du service militaire obligatoire, il est désirable que les KA 
Etats où il existe prévoient pour les objecteurs de con 
science un service civil pouvant dépasser en durée, en 
fatigue et en périls, le service militaire. WE 

» 2 bis. — Le Congrès — Estime que l’objection de 
conscience au service militaire pour un motif réellement 


impérieux (qu’il soit religieux, moral ou social) se recon- 
naît à ce signe certain que lé réfractaire offre lui-même 
de servir son pays pendant un temps au moins aussi : 
long et dans des conditions plus périlleuses que le cer- - 
vice militaire ; — Recommande à tous les Etats d'’intro- 
duire dans leur législation les mesures équitables, que 
quelques pays ont déjà admises, pour respecter les ordres 
souverains de la conscience quand ils sont incontestables ; 
— Et se prononce contre la reconnaissance d’un droit < 
absolu pour tous les citoyens de n'avoir qu'un mot à j 
dire pour se dispenser individuellement, sans aucune { 
compensation, du servicé militaire, en en faisant peser 
la charge exclusivement sur leurs concitoyens. » 7 
(2) « 3. — Le Congrès recommande aux pacifistes de 
travailler à mettre au premier plan des préoccupations + 
capitales de l'heure actuelle la formation sociale des 
jeunes travailleurs, qui est, selon lui, un des moyéns 
les plus efficaces de travailler à la paix, et croit que 
cetté. formation doit reposer sur des bases. morales : ou. 
religieuses profondes, selon les convictions -de chacun. » 
(3) « 4. — La jeunesse rassemblée au Congrès de Bier- … 
vide envoie l'expression de,sa pleine sympathie à la 
jeunesse de la Géorgie et de l'Azerbaïdjan qui combat 
pour les idées de liberté et de démocratie, incarnées dans # 


UE 


Pur 


cratiques. _» Re. 


ralion des peuples opprimés » (x) : 
celle des Soviets dans tout l'Orient pour l'exterminati_n | 
-des Européens, en attendant une nouvelle invasion de | 
. l'Occident par toutes les hordes coalisées des barbares 1] 
_ vœu-en faveur de la protection des minorités ethniques et | 
| religieuses, qui visent un peu partout à une éclatante | 
| revanche sur les nouveaux Etats constitués par le traité | 

Versailles en y entrelenant l'anarchie bee a (2): | 


5 actuelle un appui moral constant et une confiance Dire, 
_ Ja jeunesse pacifiste doit.savoir que l'organisme de Genève 
-_ netfait qu'ébaucher le régime de paix définitive. Celui-ci 
ins à “sera réalisé que ‘par une limitation plus accentuée, 
ns le domaine de leurs relations extérieures, des sou- 
érainetés nationales et l'institution d’une fédération démo- 
; ue des peuples, politique, économique et intellec- 
- fuelle: » 

On le voit. Ce n'est pas seulement le personnel du Con- 
grès de Bierville qui apparaît ainsi fortement mâtiné de 
maçonnisme : c'est son esprit. 


Échos et prolongement du « scandale ». 


Qu'on nous’laisse done continuer à nous étonner de cer- 
 {aines complaisances catholiques à l'égard d'une aussi con- 
4 see entreprise. 

_ À Büieryille, note narquaisement Fruclidor, SE des 
+ Jeunesses laïques et républicaines, d'octobre :1926, M. :Fer- 
| ss and Buissh est devenu du premier coup la coqueluche 

de nos pacifistes : « Cet apôtre de Ja laïcité y oblint-un 

- succès fou, et l'on dit qu'il n’est pas un curé qui ‘soit 
parti de Bierville sans emporter un autographe de ce maître 
vénéré, » : 

Peuple de France, des « Editions Spes », qui se donne 
comme bulletin -paroissial des familles, partage cette émo- 
_ tion: « Ferdinand Buisson approuve chaleureusement la: 


ES 25 des - partis +: était sortie cette fois de sa réserve 
… pour embrasser le plus anlitraditionnel et le plus révolu- 

fionnaire des partis, — à savoir ce pacifisme .démocra- : 
Es tique et cet internationalisme maçonnique, prodromes des 
ire “pires bouleversements politiques et sociaux qu'ait jamais 


_ ‘connus la terre! 
7 ; Oùs'arrêtera-t-on dans cette voie P ; 
Tout régemment, le dimanche 20 “octobre; l « Ligue 


des Droits de l'Homme » organisait à Chauny une « mani- 
/ festation républicaine et pacifiste »,-écho de l’Assemblée : 
maçonnique de Belgrade, M. Ferdinand Buisson présidait, 

= Æ&il ne s'est plus trouvé là d’évêques pour serrer des 


:50 — Considérant qu’une paix universelle et 
s SM n’est PE possible sans la Jibération des 
peuples opprimés, Le Congrès donne mandat aux 
diverses délégations “athcailes de travailler dans leurs 
pays” respectifs à la libération desdits peuples. » 

(5) « 6. — Le ‘6° Congrès démocratique international 
. de Bierville, — Considérant la menace permanente ‘dé 
è troubles que présente la situation des minorités ethniques, 
inguistiques ou religieuses opprimées ; -— Demande le 
plein usage de la langue maternelle dans l'enseignement, 
dans les cultes et dans les rapports avec les autorités. 
‘administratives et judiciaires et le respect des mœurs, 


. S. D. N. d'exercer son influence pour la réalisation de ce 

vœu. 1h 
- » 7. — Le 6° Congrès démocratique international, - 
__Constatant que les Balkans ont été et sont encore un des ? 
foyers dangereux de menaces de guerre ; — Attire l'at- 
_ tention toute spéciale de la S. D. N.-sur ce fait et la 
prie d'exercer au plus tôt son influence pacificatrice dans 
ces régions €t de procéder à.une enquête sur place con- 
_cernant l'application des dispositions pour la “protection || 
SA des minorités. » - ; ; 
_ ee e x , : x" # 


: RSS & 


jolie formule, devenue | 


= Æt pour finir; ce bouquet : ! 


nous dire de bon des-signes aussi manifestes de mimé-. 


| nom de la Fédération des-étudiants chrétiens. 


. coutumes et propriétés de ces minorités, —— Et prie Ja | 


mains “de ce seclaire, pu iumées à échang 
signe de reconnaissance maçonnique “qu'à tracer le s 
Ê Ja croix, M. Marc Sangnier du moins lui était r 
dèle, 

Fidèle à ses amis allemands, M. Sangnier avait assisté 
le 8 octobre au grand meëting pacifiste d'Heidelberg, pré- 
sidé par M. Locbe, président du Reichstag. Soit encore |. 
I ést évident que l'ancien sillonniste déchaîné a retrouvé 
‘tout au moins des coudées franches. 

Mais il s'est tenu également à Bruxelles, les 16, 17, 
18 octobre, un deuxième Congrès de l’Union catholique 
internationale du Travail social, Qu'est-ce que peuvent 


tiseme polilique jusque dans le domaine confessionnel ? « 
Le Secrétariat général de l'OŒuvre est 76, boulevard Clovis, M 
à. Bruxelles, et son but est de grouper les écoles sociales « 
catholiques. ainsi que les « auxiliaires sociaux catho- 
liques » disséminés en Europe et en Amérique, 

Quels sont ces gens-là ? Que veulent-ils faire ? Sous le. 
contrôle actif de quel pouvoir d’Eglise et d'Etat ? Et 
n'est-ce pas là tout simplement un des cent avatars de 
cetle Internationale syndicaliste chrétienne dont on ne 
compte plus les ramifications ? De 


Accueil ivërs de la presse protestante 
envers la manifestalion. de Bierville. 


Du R. P. Pauz Dupow, dans les Etudes (20, 3. 25) £ 


On sail que, depuis la fin de la Grande Guerre, M. Mare 
Sangnier a inauguré annuellement des Congrès internatio- 
naux .de la paix, :Par une innovation symbolique; 
ares vas de 1926-s’est tenue à Ja carhpagne, à Bisrvile. 


D 7er, Evangile el Liberlé (4 août) .a publié un + 
appel enthousiaste de M. Axrnen Wappmerow, étudiant en 
médecine : « Jeunesse chrétienne de France, nous faisons 
appel à toi pour éviter le retour des sanglantes’ tucries,e 
pour préparer le désarmement moral, seul véritablement 
efficace, pour faire passer un souffle érangélique vivifiant 
dans l'atmosphère empoisonnée parles miasmes de haine. 
Te laisseras-tu devancer, sur la route de l'avenir, par.ceux | 
“qui n'ont pas au cœur la foi qui nous ‘est FE Non, - 
nous ‘ne voulons pas le croire! » | 

J'ignore combien de jeunes protestants PET parmi. 
les milliers de congressisles venus à Bierville de trente 
pays différents. En tout cas, M, Charles Dietz y parla au 
nom des Eclaireurs .unionistes, M. Jean Lauga au nom 
des Unions chrétiennes de jeunes gens, et M, Finet au” 


On devine ce que purent être, pour M. Alfred Wad-! 
dington, audit à des ‘discours pacifistes, le « Camp de 
la paix », la « Fête de la paix » organisée par Gémier, le. 
feu d'atsse qui termina le congrès (Zvangile et Liberté, 
8 septembre) 1 « Fate que, par groupes silencieux, nous 
nous: relirions sous les pins, le mot Paz apparut à l'horizon, 
dominant ‘la vallée, flamboyant et ’dissipant les nuages. 
Depuis, il brille toujours dans nos cœurs -(.….) Désormais 
existent un esprit ét un pacte de Bierville, dont il faud 
bien fenir compte, A Locarno, ce sont des diplomates 
à Genève, ce sont des hommes politiques ; à Bierville, 


(1) Sous ne titre “« L'après-guerre et l'avant-guerre : 1870 
crgré-1927 », Mer Ennesr Joun, curé de Saint-Augustin 
Paris, directeur de la Revue internationale des Sociél 
secrètes. “écrit. (24. 4 27) : “« Du point de vue social, 
pacifisme est Putopie de l’humanitarisme ; ‘du point” se 
vue religieux, le pacifisme est l'utopie de l'interconfession- 
nalismé-; du point de vue pratique, le pacifisme-est: Hans ; 
- du désarmement. : La ‘fraternité - des RUE en 4 
-liblement des frères ‘ennemis ; lé ce des 
est la négation du. ‘catholicisme dés: 
LETpoie trahison" de la patrie. 
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res tt (35 août) ‘est plus- ‘dorer do sa férveur.… 
trouve qu'à Biervillé « on n'a pas évité certaines fausses 
_noles, certaines maladresses; peut-être ». Malgré tout, 
l'inspiration du Congrès paraît juste aux luthériens du 
Témoignage, l'effort louable, Mieux valent les: sauveteurs 
qui cherchent à éteindre un incendie que les amateurs qui 
attendent que le feu tombe de lui-même. 
= Le Christianisme n’a pas jugé à propos de s’expliquer. 
Son silence: est, évidemment, une léçon voulue, 
Les écrivains de la Vie nouvelle [organe de M: Louis 
Lafon] (3 septembre) ont mieux aimé Jaisser échapper 
toutes. vives leurs réflexions ironiques : « Le pacifisme a 
élébré ses mystères à Bierville. M. Marc Sangnier, grand 
prêtre, assisté dés hauts s pontifes de la-cité, d'un dignitaire 
de l'Eglise, dé‘ ‘maint [vénérablé de [la] Loge, [et] des 
- vestalés de la Ligue des droits de l'homme laïque, sous 
és yeux baignés de larmes. [d’attendrissement] d’un 
ombre important d'initiés; a enraciné au sol l'âärbre mys- 
tique de là paix: On espère que ce jeune plant aura un 
“meilleur destin que Jes' arbres de la liberté qu'en 1848 
enthousiasme républicain multiplia dans nos villages, et 
que bénirent: les curés: Au: déroulement des’ farandoles 
rées, au son! des fambourins rustiques, le saint délire du 
| pacifisme: [délire pacifiste] montait aux cerveaux les plus 
ecs; et les plus hardis défis furént portés au « bellicisme », 
asé sous le mépris des cœurs généreux, » 
_ « SyLvESTIIS », [« Propos d'un sauvage »], poussant sa 
nte, observe que: la confession des péchés ne manqua 
joint à la cérémonie, et que si’ personne ne formula une 
objection de conscience » contre les Allemands, qui 
lès jours se vantent de préparer la revanche, tout le 
e fut’ d'accord pour traitér avec respect et renvoyer 
la’ Société dés Nations « Fobjection de conscience » de 
x qui ne croient pas devoir se battre. Dés: conflits sans 
ombre pointillaient dé nuages noirs: tout l'horizon poli- 
"tique, ajoute le cruel chroniqueur, tandis que se tenaient 
les idÿlliques réunions de Bierville : « Aucun de ces con- 
its n'a préoccupé és pacifistes [de Bierville], Avec les 
ots:sonores d'un verbiage tique, quelques embrassades 
erventés et dela musique, eux, ils ‘peuvent [pensent] faire 
eculer le démon sinistre de guerre. Le malheur, c’est 
lainsi ils persuadent-au, bon peuple de France qu il peut 
lormir sur ses deux oreilles. C’est déjà ce qu'ils firent 
[en] 1914. Mais nous n'attendîmes- pas longtemps 
r être réveillés par le bruit du canon. Aujourd'hui, les 
hants et les. danses d'amour ; demairk, les bombes sur nos 
êtes. Et c'est là tout le pacifisme. » 
4 


l'interconfessionnalisme (1) 6 


ne objection doctrinale : 


De: la Civillà caltolica (16. ro. 26), à Attorno «al 
problema della pace internazionale » : ; 


D'autres ont.lancé l’anathème contre les assises: de Bier- 
e, parce qu'ils y ont trouvé un mélange hétérogène qui 


que pousse quelques-uns d’entre eux, tout: au moins, 
N 
regarder avec une profonde sympathie l'alliance peu édi- 
ïte qui existe, par exemple,, enfrecatholiques et athées 
iérrain dela politique et de la défense sociale (2). 


» 


1) Les sous-titres ‘sont de la DEC 
Le comblé du grotesque en pareille indignation fâe: * 
a été: atteint par l’ägence semi-elandestine Urbs: où 
piles Dane par: nous: dans la. chronique du 
Tr numéro : s4 manie: habituelle ou sa mauvaise foi 
-inte ir He Jésuites, appeler - le: congrès . « congrès ‘ 
atholico-protestantico- jésuitico-maonnico- -démocrati - 
ue de Biervillé » et qualifiér : les A2 te dé 


mora , pour la- question qui nous intéresse, disons” ouver- 


* sont pas. des plus recommandables, 


: repoussent 


! dés peuples: 


a littéralement écœurés. Nous ignorons encore quelle : 


L “Noire. 


oi qu'il en soit de ce phénomène: dé dette 


| tement ce que nous, pensons. 
En général, lès méthodes d'action mixte ou neutre ne 
ainsi que nous l'avons 
répété bien souvent dans celte revue; non. seulement. 
parce qu’elles ne mènent à rien ou à bien peu de chose, 
Mais encore parce qu'elles sont ou peuvent être nuisibles, 
Comme le disait le vénérable cardinal Mercier, lors de 
son dernier voyage à Rome, de telles alliances sur le ter: 
rain-de la neutralité entre catholiques et non-catholiques 
peuvent, particulièrement chez le peuple, faire disparait 
le sentiment de la distance doctrinale qui. divise les. 
enfants de: l'Eglise de céux. qui en sont les ennemis, Ils 
favorisent un neutralisme, funeste à l'intérèt supérieur 
de l'Eglise, intérêt qui consisté à ne pas permettre que 
s'altère,, même légèrement, son enseignement dans l’âme 
des fidèles. | k 


Avec. l'erreur, pas de contact, pas d'alliance; 
avec les errants; on peut et même on doit lancer des ponts 


Ces raisons et d'autres semblables expliquent- ef justifient 1 
la façon: d'agir du Saint-Siège: avec les réserves et les: pré 
caulions. que Jui suggère la si longue expérience qu'il. RACE À 
dés hommes ; mais elles ne ‘légitiment pas une condame- 
natiôn absolue et méprisante de toute tentative de colla- va 
boration particulière et. bien déterminée entre des hommes 
séparés - par des conceptions philosophiques ou religieuses 
différentes (r). 

Si nous-ne nous trompons pas, il faut bien distinguer 
l'erreur des-errants, Avec l'erreur, c'est. clair, aucun con- 
tact, aucune alliance, car la lumière et les ténèbres se 

toujours ; avec les errants, au contraige, gs 

quelque pont est toujours possible, et même nécessaire, e 
s'il est vrai que l'homme concret n'est pas la me | 
Ste 


| fication de l'erreur et du mal. RS TPE 


< Le mouvement pacifiste RITES 
ne doit pas être le monopole des ideologues. 


Non seulement en France, mais ailleurs encore, il nous 
à été donné de constater le vif désir de la paix. À Genève, £ 
à la fin d'août, s’ouvrit le vingt-cinquième Congrès, uni- 
Mt de la pe FRE: Vienne on prépare pour oétobre. pro-. 


ammereau, É eu lieu un Du ‘de la bee dé récon- 
ciliation ; à Breslau, au Congrès annuel des catholiques . 
allemands, tout un peuple applaudit chaleureusement le 
nonce, Mgr Pacelli, dès qu'il fit allusion à la réconciliation 


Même en Amérique, s'est lenue, à Chicago, une confé: 
rence internationale réunie par là section socialé de 
l'Union catholique américaine (Ne CG. W. C.), en vu. 
d'organiser suivant les principes catholiques une bèue œ 
gandé de paix internationale: He 

Tandis que les assemblées dé ce: genre ont’ pour but 
direct et spécifique- de résoudre le problème de la paix, 
quantilé d'autres, bien qu'ayant des fins diverses et un 

. £ 


(1) Un exemplé de cetté conduüité ayisée dés Souverains 
Pontifes nous est! emcoré donné à propos du congrès de 
Bierville: Le: cardinal: Gasparri envoya, au nom dù Saint- 
Père, aux. catholiques qui prenaient part: au congrès Ra 
bénédiction. apostolique dans un télégramme, où le Saint 
Siège « souhaite une paix plus large que ne l'est la paix 
démocratique », tandis que son « regard se porte bien 
au delà des confins de la France et de l'Europe, et veut | 
rester en dehors et au-dessus des compétitions dés partis » 
Chacun, voit la grande: différence qui existe entre ce con: 
grès et un « Congrès pour l'éducation moralé » ‘dans 
lequel la orale chrétienne qui a transformé et élevé le 

monde civilisé est conauéree presque en dehors de pass 


, < PE 


Ÿ 


. d’un sens « réaliste » non moins qu’ 


connu attestant son sens politique : Si 


Du RP. 
(21. 4. 27): 


De 
; « £ Document 

; | - a sÆ 
caractère NAS sont pourtant très utiles à la cause. 
de la paix. Nous voulons parler des congrès eucharistiques 
et des congrès en l'honneur de la royauté de Jésus-Christ, 
dont l'un des plus importants s’est tenu, en août dernier, 
à Einsiedeln, Promouvoir le règne du Christ ou le culte 
si essentiellement unificateur de Jésus-Hostie est la meilleure 
RASparation pour l'esprit de paix parmi les hommes, car 
rién ne pourra développer les dispositions en faveur dé la 
bienveillance réciproque et désarmer les égoïsmes en 
conflit comme d'offrir à l’adoration des hommes Celui qui 
veut un règne de paix et se proclame le Prince de la paix. 


Le dicton de la Rome des Césars 
et l'enseignement de la Rome des Papes. 


Ce court aperçu-fait apparaître bien clairement que le 


- mouvement pacifiste n'est plus « monopolisé » par Ges 


idéologues marchands de rêves et d'illusions, mais qu’il est 
encore propagé par des hommes de bonne volonté, pourvus 
« idéaliste ». Nous 
voulons espérer que le nombre de ces derniers augmen- 
tera de plus en plus et que l'esprit si particulariste et si 
immodérément nationaliste qui domine encore trop de 
consciences s'ouvrira enfin à la juste vision de la vie inter- 
nationale, Contribuer à celte éducation est da plus belle 
mission de l'heure présente. 

La Rome des Césars nous a laissé le dicton suivant bien 
vis pacem, para 
bellum ; la Rome des Papes, au contraire, toujours atten- 
tive de tout son pouvoir à rappeler et à préparer la paix, 


_ nous donne un enseignement plus humain et plus chré- 


lien : Si vis pacem, para pacem. 


[Traduit de l'italien par la D, C.] 


Tr: + 2122 ++ -— — 


Sens national et sens international 


DE La BRIÈRE, S. J., dans la Croix 


Les principes (!). 


Fos national et devoir international. 


Nous appartenons à notre patrie en vertu de tous 
les bienfaits nécessaires qu'elle nous procure et de 
_ l’incomparable patrimoine matériel et moral qu’elle 


: 


* nous transmet. Rendre à notre patrie les services qui 


lui sont dus et l'amour dont elle est digne, voilà le 
_ devoir national. 


, À son tour, notre patrie appartient elle-même à | 


une communauté plus vaste, qui est celle des autres 
peuples de l’univers, avec lesquels s’exercent les rela- 
tions de la sociabilité humaine, conformément au 
droit, au devoir et à Fintérèt de chacun et de tous. 
Entre ces peuples divers, qui participent à la même 
nature et qui ont besoin les uns des autres, existe 
tout un réseau d'obligations mutuelles de justice et 
de charité, avec une véritable communauté du droit. 
Reconnaître et pratiquer cet ensemble d’obligations 


entre nations et nations, voilà le devoir international. 


Leur origine commune : le droit naturel. 


La racine du double devoir national et interna- 
tional est dans le droit naturel, dans les exigences 
» 


(:) Les sous-titres sont de la D. C. # 
Fa 1: 


» 


_guerre des classes : prolétariat universel 


de la Gature raisonnable. Loi divi e et primordis 
_ que le Créateur a profondément gravée dans la natu 
de l’homme et la nature des choses. . 

C’est du droit naturel que toutes les lois dos 
des sociétés humaines tirent, en dernière analyse, » 
leur légitimité, leur raison d'être, leur valeur obli- 
gatoire. 

Le devoir national et le devoir international ont 
été formulés en termes magnifiques, . d’après les … 
postulats de la raison naturelle, par les maîtres eux: 
mêmes de la sagesse antique, en Orient comme en 
Occident, chez Confucius comme chez Platon, 
Aristote et Cicéron. ( 


La révélation chrétienne est venue les consacrer." 


‘Mais la révélation chrétienne est venue donner au 
devoir nalional et au devoir international une con- É 
sécralion plus auguste et plus efficace. L'amour de ! 
la patrié prend place, entre l’amour de la famille 
et l’amour de l'humanité, dans l'harmonie des vertus 
chrétiennes, dans l’ordre essentiel de la charité. Jésus- | 
Christ lui-même a tendrement aimé la patrie ter- 
restre dont il était membre par sa naissance tempo- 
relle, Il a été fier de ses gloires historiques, il a 
pleuré sur ses malheurs et sa ruine. D'autre part, 
la paternité adoptive de Dieu sur tous les hommes, 
leur fraternité surnaturelle dans le Christ surélève : 
et précise la portée du précepte d’'universelle charité 
entre tous les hommes et tous les peuples. La catho- 
licité visible de l'Eglise véritable apporte.un exemple 
Heuibe de communauté eociale et organique entre 
des sulleclivités que séparent cependant toutes les 
variétés ou même toutes les oppositions ‘humaines. - 

Les maîtres de la pensée chrétienne, les témoins de. 
la tradition catholique ont été les plus profonds doc 
teurs des vraies obligations du patriotisme et des 
vraies obligations internationales. 

Le plus bel exemple de société organique entre 18 
nations esl la communauté des peuples catholiques, 
durant la période où l'Eglise du Christ exerça en 
Europe son plus grand prestige: la période de 1} 
Chrétienté médiévale. 


* 


Les faits contemporains. & 


Exaltation outrancière du sentiment national 
et du sentiment international. 


À notre époque, deux phénomènes tendent 4 
obscurcir l’exacte notion du devoir national et dur 
devoir international. Phénomène d'’exaltation outran- 
cière du sentiment national dans l'atmosphère des 
démocraties contemporaines, où le principe des nalior- 

nalités érige en dogme‘le droit absolu de chaque 
peuple à se constituer en Etat indépendant. L’exclur 
sivisme nationaliste devient souvent farouche en soë 
intransigeance ombrageuse. Par contre, le phénomèns 
inverse Fe exaltation plus folle et plus outrancièrs 
encore du sentiment international aboutit à unk 
funeste méconnaissance des devoirs et des vigilance: 
du patriotisme. L’idéologie maçonnique de la rels 
gion laïque de l'humanité tend à priver et à démuni 
la patrie des sauvegardes nécessaires. Le mythe rév@ 

“lutionnaire de l’Internationale socialiste ou commu 
niste vise à supprimer la patrie elle-même en abæ 
tant les frontières nationales et en Sn 7 


talisme universel. L’internationalisme h 
révolutionnaire s'oppose au devoir national, comm 
le nationalisme farouche et oulrancier S oppose. # 
devoir international. 


ne 


Te : à É ER 
_ Loin de s’exclure, À 


es sentiments d! 
conception chrétienne et catholique requiert 
armonieuse synthèse de l’un et l’autre devoir 
nécessaire, Une politique clairvoyante, prévoyante, 
vigoureuse, doit pourvoir à la sécurité de la patrie, 
de ses frontières et de ses foyers. Mais une concep- 
tion non moins délicatement soucieuse du bien public 
» doit s’adapter à l’œuvre commune de pacification 2t 
- de collaboration internationales. Les deux choses, 
loin de s’exclure, se concilient et se complètent. 


eprincipe delaS. D. N.estconforme à l'idéal chrétien. 


Aujourd’hui, un organe permanent a été créé pour 
régulariser une vice internationale de plus en plus 
complexe. C’est la Société des Nations (x). Son exis- 
tence répond au phénomène d’universelle compéné- 
ration entre les peuples. d’universelle communauté 
‘d'existence, d’universelle interdépendance écono- 
- mique, qui est l’un des caractères distinctifs de Ja 
“civilisation contemporaine. Rien de plus conforme à 
l’idéal chrétien. La Société des Nations travaille, en 
outre, à promouvoir et à sanctionner la.solution paci- 
fique des conflits internationaux. Tâche que les 
croyants ont un spécial devoir de favoriser cordiale- 
ment, quel que soit leur doute légitime sur l'efficacité 
du remède en certaines éventualités possibles. Sans 
doute, il y a bien des incendies qui couvent dans le 
vieux monde et même dans le nouveau. Ce n’est pas 
une raison pour renoncer à les éteindre ni pour dis- 
créditer la Compagnie d'assurances. 


es catholiques qui collaborent à l’œuvre de Genève 
font une tâche aussi réaliste que civilisatrice. 


.. Puisque la iété des Nations exisle, il y a des 
organisations catholiques qui, d’une manière ou 
d’une autre, collaborent à son œuvre. Tel est le cas, 
par exemple, de l’Union catholique d’études inter- 
nationales (2) et de la Ligue des catholiques français 


‘de traduire en acte l'alliance chrétienne du sens 
national et du sens international. Les interventions 
Genève de la première de ces deux organisations 
catholiques, dont tel st le but spécial, ont eu pour 
objet : le statut des Licux Saints de Palestine (3), la 
protection des chrétientés chaldéennes de la région de 
ossoul, la protection internationale du travail scienti- 
fique, la coopération intellectuelle et interuniversitaire, 
répression internationale du colnortage pornogra- 
hique, du trafic de l’opium, ainsi que des survivances 
e l'esclavage colonial. Suivre avec méthode le déve- 
oppement de pareils pote sociaux et internatio- 
laux est accomplir une tâche essentiellement chré- 
tienne, catholique et civilisatrice. C’est aussi pratiquer 
une politique réaliste et réfléchie, selon les postulats 

droit et les meilleurs enseignements de la tradition 
ançaise : celle de la France monarchique, tout autant 


1) La D. C., t. 197, pp. 408-414, a publié le pacte de 
Société des Nations. Sur la $. D. N., cf. D. C., t. 1%, 
1-27, 141-144, UHih-h15 ; 4. 6, pp. 146-150 ; t. 7, 
1582-1597 ; t. 9, col. 124-198 ; ft. 11, col. 351-354, 
364 ; t. 14, col. 1091-1102 ; t. 15, col. 474-498 3 t. 16, 
. 1050-1052. (Les notes sont de la D, C.). ÉDRTS 
2) L'Union: catholique d’études internationales, de Fri- 
g. — Sur l'Union internationale pour l'étude du droit 
ns d’après les principes chrétiens, cf. D. C., t. 5, 
567-569. — Voir aussi, sur l'Union internationale de 
ungssé catholique, D. C., 1. 6, pp. 529-533. 
. D. C.,t. 6, p. 446, col. 2 
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oivent s'harmoniser et se compléter. 


‘pour la justice internationale. Leur noble souci est 


peut-être plus encore que de la France républicaine. 


à l’Institut océanographique. = 


On y entendit les diverses cloches 
de la pensée catholique. 


Voilà, en substance, ce qui a été dit, sous des 
formes variées, le 16 mars dernier, à l'Institut océa- 
nographique, au cours de la séance-sur « Les catho- 
liques et la Société des Nations », que présidait 
Mgr l’évêque d'Arras (1). On y a entendu plusieurs 
orateurs catholiques qui représentaient à dessein, en 
matière de politique nationale et internationale, cha- 
cune des nuances d'opinion du catholicisme français: 
La diversité même des témoignages ajoutait quelque 
Chose à la valeur probante de la manifestation. 
Comme toujours en des cas semblables, chaque ora- 
teur exprimait sa propre tendance et n'engageail, 
pour son propre compte, que sa responsabilité per- 
sonnelle. L’assistance composite devant laquelle il 
parlait entendait ainsi, à propos du concours à 
l’œuvre de la Société des Nations, les diverses cloches - 
de la pensée catholique., FE 


Un anticlérical de renom reconnait l'importance 
- du concours donné par les élites catholiques. 


: Au premier rang de l'auditoire, au pied et en face 
de l’estrade, siégeait le président de la Fédération 
nationale des Associations françaises pour la Société 
des Nations, un anticlérical de renom. Personne n'aura 
eu l'illusion enfantine et ridicule de croire que cette 
séance aura pu atténuer en rien son jacobinisme, que 


nous avons souvent combattu et que nous combat- 


trons encore, chez lui-même et chez les siens. Mais 
nous ne pouvons cependant le blâmer d'avoir écouté 
avec courtoisie, le 16 mars, la conception chrétienne 
de la paix internationale, et d’avoir déclaré qu'il 
reconnaissait l'importance et l'intérêt de l’activité des 
élites catholiques sur le terrain de la collaboration 
internationale. Nous scandaliserons-nous de la diffu- 
sion et de l'autorité acquises par nos doctrines, de 
l’aveu même de ceux qui leur sônt le plus opposés? 


La « diversion patriotique » des tenants de l’« A. F,». 


Néanmoins, par le procédé de circulaires anonymes 
et fallacicuses, partout colportées sous le manteau (2), 
certains nationalistes fanatiques ont répandu calom- 


+ 


… = 
(1) Un bref compte rendu a paru dans la Zroir du 
1S mars. Sous le titre « La nouvelle Croisade : les catho- 
liques chez le F.', Aulard », l'Action Française (18. 3. 27). 
publie les notes peu bienveillantes prises à cette Séance 
par un auditeur: Un long compte rendu, du reste Sympa- 
thique, a paru dans l’?mpartial français du 22 mars. 


(3) Nous reproduisons l’un de ces tracts dactylographiés. 


I1 publie d’abord l'annonce de la réunion du 16 mars: 


« Sous les auspices de la Fédération Française des Asso> Fr < 
ciations pour la Société des Nations, réunion organisée 


par le Comité d’action pour la Société des Nations : mer- 
credi 16. mars 1927, à 0 h. 30, Grande Réunion, à l'In- 
stitut océanographique, 195, rue Saint-Jacques (Sorbonne)... 
« La Société des Nations et les cafholiques : L'idéal 
» chrétien : La Collaboration de fait; Nuances diverses . 
» de l'Opinion »,#sous la présidence de Mgr Juzrex, évêque 
d'Arras. Orateurs : le Père Dreu[x] ; le Père ne La BRÈRE; 


Juzes ZinnmeLv, président de la Confédération des Tra- | 
vailleurs chrétiens ; ne Menrmow, président de la Jeunesse | 


catholique ; Marc SanGniEr, directeur de la Jeune-Répu- 
blique ; Mme Mararerre-Sertrer. Mgr Cnaprar représen- 
tait officiellement S. Em. le cardinal Dubois. » 

Puis, sous le titre « Quelques motes prises à la réunion », 
le tract continue : 


« M. Aulard, F... — Ouvre la séance :-« Le but de cette 


La séance du 16 mars PRESS 


# 
A ASS 
re 
« 


Ko 


PRES RUN ris SRE 
nieusement la rumeur que les orateurs de la réunion 


gande antinationale et auraient même acceplé une 


+ 


*» réunion. est la propagande pour. la, Société des Nations, 
destinée à garantir la paix du monde, 
» Nous avons besoin pour cela du concours et de l’aide 
des différentes sociétés. Nous remercions la  grandè 
» force spirituelle qu'est le catholicisme de se /metlre-ainsi 
 » auiservice de la S: D. N: ; 
__» Les différences des opinions, poliliques qui. nous 
__» séparent sont plus superficielles que, profondes. La 
_ » démocratie sait les grouper et est la meilleure garantie 
» dé la paix. Toutes les hautes personnalités rassemblées 
» sur cetle estrade se sont ralliées à cette conviction d'une 
» démocratie éclairée. Nous acceplons le concours de tous 
les éléments religieux différents, et je suis heureux de 
wivoir qu'ils sont d'accord avec la libre-pensée. 
» Notre: idéal de paix est bien fort, puisqu'il a pu réa- 
» liser l'unité de nos idées. Chacun garde sa patrie lem- 
»-porelle et sa patrie spirituelle dans. l'amour de la paix. 
» La France n'est jamais plus France qu'au sein de la 
» S, D.°N: » 
! » M. Aulard félicite ensuite Mgr Julien, dont la franche 
pureté d'idées, l’humanitarisme, la bonté, font un cham- 
pion des idées nouvelles, et lui passe la parole. 
_  » Mgr Julien [évêque d'Arras], — « Les idées que nous 
. … » Cmeltons ce soir sont celles qui me sont chères et font 
“4 songer aux belles journées de Bierville « 
.n ‘» Le grand: bienfait dela S. D. N° doit nous entraîner 
… _»dans un esprit assez: large pour embrasser toutes les 
oo» intelligences, soulever tous les cœurs, il, doit créer en 


» moderne, Sentiment de justice supernational, destiné à 
» établir la paix sur des bases solides, La méchanceté des 
» hommes vient la troubler et l'entraver souvent ; mais 
»” 
» 


l'esprit qui nous anime doit être un vaste amour qui 

englobe tous les hommes, 

»:1l faut enseigner le sens humanitaire, avoir: un sens 
» nouveau, sens international, sens, d'une: fraternité entre 
_»peuple: et peuple: IL; faut. acquérir, un: amour général, 
»ide l'humanité, ce -qui:n'implique pas la disparilion des 
» patries,; mais les nations, comme lès individus, sont 
) soumises aux règles dé justice et de charité. Exiger 
» qu'elles aient lé sentiment chrétien, que le monde vive 
 » düns une atmosphère nouvelle : justice, droit, fraler: 
27 i ù , 
Ale DITÉ. » 


 blir la préparation morale de la paix, qui est un devoir 
de. Ja charité : « S'aimer! les uns les autres, » 

» Dès: les: premiers. mots, il veut, dil:il, dissiper: toute 
équivoque et. pose en principe « qu'un homme fort. est 
» celui qui se batle moins ». « Une nation forte est celle 
» qui se bat le moins. » à 
LORE) Il va maintenant exposer la doctriñe de l'Eglise dans 

celte question de Ja paix: « Toujours l'Eglise. catho- 
lique a cherché à imposer la paix : En 404, lé moine 
Amalchus se jette au milieu di Forum, La Trêve dé 

jeu impose, aux seigneurs l'obligation de déposer: les 
armes à certains jours. Le pape Innocent, IIT 'arrêtant 
*  » Richard Cœur de Lion. L'établissement des Tertiaires de 

… *» Saint-François. Saint Louis rendant la Guyenne aux 
» Anglais, parce que cela « lui paraissait juste ». Fénelon, 
‘».le Cygne de Cambrai, « le doux apôtre du quiélisme », 
» ténu en exil à Cambrai pour avoir osé-écrire à Louis XTV 
que. ses guerres et traités étaient injustés, parce que 


vie son amour de la paix. Pie X, en 1914, bénit la 
paix. Benoît XV et sa lettre aux belligérants. Le nonce 
Paris et le nonce à Berlin, disant la même chose sous 
ün aspect différent. » ‘ 


aussi bonnes les unes que les autres: « Pourvu qu'on 
» sache être un vrai païen, un vrai chrétien, un vrai 
» juif... » Et il parle du grand malentendu entre les Juifs 
et Dieu! « Nous souffrons autant quand nos frères juifs 
» sont perséculés en Roumanie que quand lés chrétiens 
_ » le sont au Méxique. 

» Grâce à la science, le monde moderne se transforme; 
» dés inventions, tels que lés aviôns, la T. S: F:, ele:, ont 


du 16 mars.s'étaient rendus complices d’une propa- & 


‘nous un esprit international, qui: est l'esprit. chrétien’ 


».Le P. [Murie-André] Dieu[x}, [Orat.]. —.Veut éta-: 


_ » basés sur la force. En 1848, Mgr Affre payant de 6a. 


» Puis vient une apologie des religions,-qui sont toutes' 


‘» Que: les catholiques catholicisent! leurs cœurs, qu 4 | 


Christ: de nouveau -écantelés [un écartèlement nouveau. dus 


une dose d'oplimisme: et d'endurance; elle exige auss 
-une doctrine, grâge à laquelle nous pourrons tous dire: 


Pape et suivront. le. Pape. Qu'ils se rappellent les paroles 


supprimé les distances: En quelque: sorte on tient le 
monde dans sa main, cela crée une révolution plus vraie 
que celle de 89.-Les cinq parties: du monde se fondent. 
Nous tendons vers un,humanisme nouyeau: Une synthèse: 
immense - des peuples .se. fait, dans: la fraternité, com: 
posée de:l'esprit de la sphère occidentale et. de la sphère: 
orientale. Les poteaux frontières cesseront de séparer les 
peuples ; ils doivent disparaître, pour devenir les poteaux Ÿ 


) indicateurs dés grandes routes de J'humanité dans une 


vaste internationale chrétienne. 

» Le prochain concile sera la marque de l'universalisme - 
de l'Eglise catholique, dogme. infaillible, unité de Fés- 
pèce humaine malgré les différentes religions, L'Eglise 


.conslate et: respecte les partioularismes sociaux, qu'elle 


n'a pas. créés, mais cherche à les rapprocher, et-pra- 
tique l'unité dans la variété. par les: lois, de la-chanité, 
Dans l'ordre mystique, nous croyons, nous, chrétiens, 
qu'il existe une société immense (lerre, cieux, Christ: el 
chrétiens) ; les membres n'en sont pas exclusivement, 
les catholiques, mais tous ceux qui, n'étant pas baptisés, 
cherchent le “bien, lé vrai, le beau, veulent le mieux, : 
s'efforcent de le réaliser, ont soif de- justice, ont:le 

cœur. bon, sont allés jusqu'à croire en Dieu. Tous : 
ceux-là, par la grâce directe, sont soudés à Jésus:Chnist. 
Il'y ena dans toutes-les palries-et-dans tous lés-partis, - 
» Tous les hommes se touchent d'un, bout du, monde. 
à l'autre ; ils font [sont]. un dans le corps mystique «du 

Christ, La lable sainte est la figure de la grande Commu- 

nion invisible... Tous les hommes sont les membres du 

«Christ, et les membres les uns dés autres: Müérveilleuse: 
diversité qui ne doit pas empêcher que nous nous aimions 
les uns les autres ! « Aïmez-vous sans: limite, ».Le-jour 
de gloire dans: l'avenir séra la plénitude, du corps du 
Christ, 

» Pour un catholique, la guerre n'est pas seulement un. 
amoncellement de morts el d'estropiés une montagne 
de crimes, un océan de raneune et dë haine... Mais les. 
fils d'une même mère, d'une même famille, qu'on 
déchiré ;  blasphème: incomparable, ls membres dur 


corps du : Christ]. ; è RES 
» Rion ne peut exprimer-la souffrance d'un prêtre, char 
geanb. à. la. baïonnetle, éprouvant: dans ses sens Ja haine 
bestiale et instinctive, lorsqu'il enfonce la pointe de, sa 
bâïonnelte dans.la poitrine d'ün frère (!!), au lieu, de 
Son âme ardente, pleine du feu de la charité” Ainsi. 
lorsqu'une. guerre: menace le. monde, nous dévrions. 
nous prêtres, sacrifier outés les richesses de nos églises, 
fondre tous: nos. calioes, nos: crosses, fonmer: une. mon 
tagne d'or pour le:rétablissement. de, la: prix; au, lieu. .de 
nous battre, nous faire erucifier au-dessus des frontières. 
» Il faut comprendre, enfin que les, patries doivent ; se 
sacrifier volontairement quand il s'agit de l'intérdt 
général de l'humanité. La route est diffitile et exige 


Je sens:battre mon. cœur dans tous Jes.cœurs humains, # 
Cela, sera, possible. quand: les. catholiques. obéiront ; an 


de, Benoît XV : « Appliquez-vous à, éviter, à chasser Ik 
haine, à pardonner les injures ; Nous voulüns que vou 
exhortiéz les prêtres, vrais agents de li paix chrétienne 
qui sauront mourir pour Ja paix. Qu'ils déclarent : ee 
fassent partout la guerre à la haine et la guerre à 1 
guerre. » ‘ 


s'efforcent de créer un, monde, où pourront :passer À 
lumière et la fraternité. Dans cette: salle: les catholique 
ont convoqué les membres des autres. religions, qu'ils & 
soient félicités et. remereiés ! Dieu ‘sait quelle: différence | 
existe entre Puinlevé, et Mgr Juülien, entre: Briand, + 
votre serviteur 4 je dis: Dieu sait, car lés hommes: ne 
savent rien. HER ÿ & 5 

» Admirons la grandeuret la beauté du -gesté de 
Yille. Félicitons’ Btiand d’être entré à! Génève à 
esprit nouveau, un esprit européen, un .e 


: AET Rp 
de créer ainsi une diversion patriotique contre 
décisions récentes de l'autorité pontificale et contre 


» lique »#Rendons hommuge aux vrais amis de la paix. 
» Dernièrement, j'ai eu:sous les yeux les-admirables dis- 
.» cours de Painlevé en zxper à la S$. N., celui de 
» Briand devant M. Stresemann et, en les relisant dans 
» ma cellule, dans la plénitude de mon intelligence, je 
» suis tombé à genoux devant mon crucifix, des larmes 
>» plein les yeux, remerciant le Seigneur d'avoir créé de 
» tels hommes et que ces hommes soient des Français, 
. » Lorsqueles catholiques auront rempli leur rôle, le 
» monde témoignera d'une ‘reconnaissance infinie à da | 
» catholicité. » 3% 2 
. » M. de Menthon. — M, de Menthon veut. coopérer. à 
Huuvre de rapprochement international des cœurs par 
delà les frontières, vraie Internationale de Jésus-Christ : 
«Idéal chrétien pur de toute compromission, car nous 
» nous efforçons de juger et de penser en chrétiens. - 
-» Nous sommes de la génération de la paix qui avons 
eu vingt'ans à, l'armistice ; nous sommes de la forma- 
» tion victorieuse qui a réparé l'injustice et nous permet 
» maintenant le rapprochement des cœurs. 
. » Nous voulons établir une ère de justice et de paix 
» entre les hommes. Il nous a fallu attendre quelques 
) années pour que les esprits se oùlment, mais à présent 
» est venu le momènt de fraterniser avec tous les peuples. 
ÿ Les Congrès internationaux dela Jeunesse catholique 
».resserrent ces liens. » : " 
 » M. Mare Sangnier. — (Du talent, des mots, des: mots 
Scandés de « Camarades.», qui .jeltent un certain froid 
ns l'assistance.) 2 
« Les. amis et admirateurs de la paix sont forcés de 
» reconnaître qu'ils ne peuvent rien/faire de durable que 
>» dans une atmosphère de désarmement. L'Eglise catho- 
ÿ lique èst la meilleure éducatrice de In paix. » 
> » Il cite une phrase de Pie XI :: « La paix des nations 
» ne repose, pas sur une forêt de baïonnetles, mais sur 
la fraternité mutuelle. » LAON 
«& Dans la communion quotidienne on sent, d'une réa- 
» lité presque physique, cette. charité internationale. Pour 
» avoir Ja paix il faut la vouloir, y croire et être capable 
de s'y sacrilier, Agir sur les âmes, s'imposer une guerre, 
» un sacrifice perpétuel pour le maintien de la paix. Nous 
» devons nous sacrifier à la-paix du monde, » , ; 
» M. Zirnheld. — M. Zirnheld parle du droit des: tra- 
failleurs à disposer de leur,sort. Il annonce une terrible 
üerre. sociale en préparalion. « Le prochain conflit ne 
ra pas un conflit entre nations, mais un conflit général 
entre les classes | » ; e ASE 
» Cés ‘quelques phrases’ de: vérité sont noyées dans des 
ertations Sur la-paix, Quand il se rassoit, le R. P. dé 
La Brière lui serre la main avec effusion, | 
"y LeP. de:La Brière [S.3.]. — Le, R. P. de La Brière ; 
annonce: qu'il ne, veut donner qu'un; procès-verbal des rap- 
Ports qu'il rédige pour les, groupements d'éludes. catho- ! 
jues travaillant de concert avéc la Société des Nations. 
est obligé de conclure : « Nous n'avons obtenu aucune 
5 Satisfaction, mais ces rapports sont à l'étude, c'est extrê- 
» mement important | » ‘ da) 


7 


ü 


b»lLe R, P. de La Brière désire créer un foyer destiné 
promouvoir le: sens international dans la jeunesse : 
@Nous disposons à cet.effet de très importants moyens de 
propagande : toute la Jeunesse catholique et, pour les 
» femmes, l'appui de la Ligue patrialique des Françaises ; 
cela] nous permettra de faire pénétrer nos idées dans 
es cenilaines de mille de foyefs. Dans la vie de la 
» justice internationale, il faut savoir concilier l'amour 
de la tradition avec l'esprit nouveau, » 7. 
Mme Malaterre-Sellier [protestante]. — « Les: femmes 
ont trop faibles pour servir pendant la guerre, mais 
s peuvent mettre toute leur, force morale au service 
dées internationales et être les apôtres de la paix | 
s leurs foyers, savoir l'inculquer aux enfants en bas 
Cela n'empêehe pas d'aimer sa patrie ; mais l'amour 
r de I patrie doit exiger -des sacrifices, qu'il 
in consentir, «et. il est préférable de voir mutiler | 
dela patrie que de laisser accomplir une 


. d'attaques qui, autrefois d'une'‘manière et aujour- 


Siège, sans que pour cela.il se soit effrayé. a 


sonne de M: Aulard, on attendait logiquement l'annonce 


£ ; Fe < à Lt» 
* Alors, répélons bien haut l'affirmation claire tt 
péremptoire de la conciliation chrétienne et catho- 
lique du devoir national et du devoir international 
Vérité que la double tradition religieuse et française. 
devrait faire tenir pour élémentaire, Le En 
Et plaignons ceux qui n'ont pas compris où qui. 
ne veulent pas comprendre (r). 


ne} deep donne ne 03e dir ne mien) en se) à ne A e MËLE n De due 22) ae de une rase ee CE den Ge 
re 


Le Pontificat n'est pas anéanti parce qu'il 
souffre des persécutions. La plus grande preuve, . 
au contraire, de son existence forte, inébranlable < 
et immortelle, c'est la série non interrompue 


d'hui d'une autre, s'élèvent contre le Saint- 
puisse .S'effrayer, dans sa lente. et laborieu 


mais brillante. carrière, des passions auxiliaires 
des idées, ou des idées auxiliaires des: passion 


du cœur que, doil éprouver à Rome le saint vieillard pri se 
sonnier à. la pensée de la belle réunion de ce soir en faveur :: 
de la paix internationale et des nobles idées qu'on ypro- 
page. È 6 

» N. B. Pouvons-nous: accepter en pleine vérité ‘des 
propositions que le Syllabus condamne pertinemment ?... 
Comment: se défendre d’un rapprochement avec les textes 
de différents : Convents maçonniques ‘qui, dès 1820, 
employaient la phraséologie que nous ‘venons d'entendre 
et voulaient l'imposer au monde chrétien ? . s 

» Le pur bon sens appelle aussi une remarque : Puis: 
qu'il était question de paix et qu'il y avait là un “à 
‘plus: fervents adeptes de la guerre religieuse en la p 


d'une paix, au moins d'une trêve, dans la lutte contre 
la religion catholique. : Elle né s'est: pas produite, et 
M, Aulard n'a pas tardé bien longtemps non seulement à 
proclamer: la continuation de cette guerre, mais éncore. à 
se moquer dés catholiques qui s'étaient réunis sous. son 
égide pour annoncer cette paix. ï se 
» Quätre ‘jours après le meeting, lé dimanche suivant, 
il parlait à Saint-Dié-sur la tombe de Jules Ferry et 
journal lEre Nouvélle : reproduisait les paroles qu'il pro 
nonçait à cetle occasion. est un nouveau cri; de güe We 
religieuse, poussé: cette fois contre l'Alsace-Lorraine ;.celles® 
oi ne saurait rester sous le régime de tolérance el. de 
liberté religieuse actuel, et_il ajoutait : « L'abrogation des 
» lois laïques ou, en attendant cette abrogation, ieur mise. < 
» en sommeil décrétée, voilà ce que recherche l'Eglise 
» catholique, tandis qu’elle essaye d'endormir notre vigi-. 
» lancé par son adhésion théâtrale: à la politique française 
» de paix. » ; 
» Ïl est, assez curieux également de relever ‘dans um 
livre intitulé La Tyrannie Soviélique (éditions Spes: 1923, 
page 7), écrit par Mer d'Herbigny, grand ami du Saint. 
Père, le passage suivant : « Le grand maître pour eux. 
» (Lénine et ses acolytes), l'évocateur du passé, l’inspirateur 
» de. leurs drames de demain, c'élait M. Aulard, Depuis 
» 1905, ses livres partaient par éditions entières pour, la 
» Russie. Il -est-le père de tout %e qui, disciplinant Je 
» bolchevisme, ;assura son triomphe. Contre l'anarchie 
» slaves qui n'eût pu subsister, ses lecteurs -apprirent à 
» organiser la tyrannie. » RS Vo 2 
» Quelle naïveté de se fier à de tels hommes. Les catho- 
liques serout-ils dénce éternellement dupes ? » (Note de la 
n F e À 


CC) | 1 
(1) M, Perr® Tuo (Action Française 6e. 4x27 : « Après 

Babel ») résume: l'article de la Croix et conclut : « No 

suivons et nous suivrons Je. P. de La Brière dans 5 


Père, vous. n'avez pas le droit, vous, d'écrire cela, 
vous n'en. avez pas lé droit. » NE 


x 
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À propos de l' « Action Française » 


L' « ACTION FRANÇAISE » CROIT SE SAUVER ET ELLE SE PERD 


De M. le colonel comte Jloacaim} pu PLessis 
© DE GRENÉDAN, ancien doyen de la Faculté de droit 
à l’Université catholique d'Angers, père du héros 
du Dirmude (1), dans la Croir (28. 1. 27), sous 
Je titre « Le droit chemin » : 


SA A mes amis catholiques d’ « À. F. » 


Dans la cruelle épreuve qui vient de l'atteindre, 
>  ek nous tous, catholiques, patriotes et royalistes avec 
ra elle, l’ « A. Fe: » avait certainement la partie belle. 
Elle pouvait, et’ d’un seul coup, mettre à néant les 


espoirs, les intrigues, les proïjets et la joie de ses 

; ennemis ; mais c'était à la condition de se connaître 
HTEY et de se vaincre elle-même d'abord, 

a Se connaître : s'’avouer ses faiblesses et ses crreurs, 

2$ qui inquiétaient dépuis longtemps bon nombre de ses 


amis, et sur lesquelles l’autorilé spirituelle la plus 
haute attiraä son attention par des avertissements 
rigoureux et solennels, Se vaincre : se réformer dans 
| sa doctrine et dans ses chefs, opposer à la bassesse de 
A SAT ses ennemis cette grandeur d'âme, se montrer plus 
sensible à la vérité et à l’autorité qu'au ressentiment 

de certaines blessures. 

C'est avec douleur que je l’ai vue adopter une autre 
conduite et que, pour cette raison, je me suis com- 
plètement séparé d'elle, Elle croit se sauver, et la 
cause qu'elle entend servir : elle se perd et fait perdre 
à cette cause le terrain qu'elle lui avait gagné. 

Il y a deux choses dans l'affaire de l’ « A. F.:» 

1° Une condamnation doctrinale, prononcée sans 

+ appel que l’autorité compétente : l'ordre, la justice, 
la vérilé, la paix, les principes ‘même de l’ « A. F. », 
tout exige que l’on s’y soumelle, non seulement. de 
bouche, mais de cœur, et par des actes, avec sincérité 
et loyauté, sans discussion ni récriminations, sous la 
seule réserve d'en demander quelque jour la réfor- 
# mation à cette autorité elle-même, dans le cas où il 
y aurait pour cela. de justes motifs, Ainsi ont fait tous 
les saints et les vrais chréliens qui se sont trouvés 
dans le même cas. 
2° Une campagne politique pour laquelle on 
- exploite cette condamnation. De cette campagne, de 
son but, de ses origines, de ses conséquences, des 
idées qui l’inspirent, des gens qui la mènent et des 
procédés qu'ils emploient, on peut penser ce que 
l’on veut et le dire, pourvu que la charité, la justice 
et la prudence restent sauves ; mais c’est une erreur 
grave, el qui m'étonne de Ja part de logiciens réa- 
listes comme ceux de l’ « A. K. », que de prendre 
prétexte de cetle campagne pour essayer d’éluder et 
de rendre inopérante la condamnation, 
Comment ne voit-on pas que par cette conduite, par 
_ presque tout ce que l'on a publié depuis celte con- 
damnation, on fournit de celle-ci une justification 


fi 


A ceci, tout simplement : 

1° « Nous sommes Français el Sue Comme 
catholiques, nous nous soumettons à Ja sentence doc- 
trinale du Pape. Comme Français, nous n'avons pas 
à en tenir compte dans le domaine politique, où cesse 


{) Cf. (D." Gt 13, col. rhri-1494 


éclatante ? À quoi tout cela se ramène- à- il, en effet. ?: 


« Documentation, Gatho ique » 


la compétence poniificale, » Or, qu'est-ce que cela, 


sinon le sophisme moderniste, réprouvé ex cathedra 
par Pie X dans l'Encyclique Pascendi ? Ainsi les 
Tyrrell et les Loisy refusaient de ténir compte, comme 
historiens ou comme philosophes, des dogmes qu'ils 
confessaient comme catholiques. Et qu'en résulte-t-il, 
si ce n’est que Pie XI ne fut que clairvoyant en dis: 
cernant, dans la doctrine et l’école d’ « A..F, », 
« des manifeslations d'un nouveau système », forme 
politique « du modennisme » À 

2° « Non possumus : nous ne modifions ni l'école 
ni la doctrine, parce que nous ne pourrions le faire 
sans modifier une organisation politique que nous 
estlimons indispensable”au salut de notre patrie, » 
Or, qu'est-ce que cela, sinon la mise en pratique de 
la maxime « Politique d'abord » prise dans le sens 
même que Maurras protestait, tout récemment encore, 
ne pas vouloir lui donner ? Qu'est-ce encore, sinon 


placer l'intérêt de la patrie ou de l'Etat, intérêt 
temporel, donc inférieur, au-dessus de l'intérêt doc- 


trinal et religieux, intérêt spirituel, donc supérieur À 
Et qu'en résulte-t-il, si ce n'est que Pie XI ne fut 
que clairvoyant en discernant, dans la doctrine et 
l'école d’ « A. F. », des traces d'une renaissance du 
paganisme ) Car ce renversement de l'ordre en ce 
qui concerne deux intérêts liés dans le plan divin, 
mais trop souvent opposés l'un à l'autre par suite 
de la faute originelle, n’est mien moins que le fond 
même et l'essence du paganisme ; et c'est parce que 
leur doctrine religieuse parut blesser mortellement 
l'intérêt de l'Etat ou de la patrie que les martyrs, 
dans tous les temps, et Notre-Scigneur Jésus-Christ 
lui-même, ont été mis à mort, 

Est-il besoin d'ajouter que l'on ne s’exempte pas de 
ce double reproche en invoquant contre le Pape l’au- 
torité de docteurs et de maîtres en théologie P 

Tous les fauteurs d’hérésies et de schismes en onll 
fait autant. Eux-mêmes furent ordinairement des 
maîtres et des docteurs. À tout le moins, dans le cas 
présent, les maîtres et les docteurs sont-ils partagés 
or, quel est l'arbitre compétent pour dirimer la con. 
troverse, si ce n'est le Pape ? 

On se pique avec raison, à l' «€ A. F, », de connaître 
l'histoire et d'en tenir compte, Crntient ne s'aper. 
çoit-on pas que c'est, à un siècle de distance, el mula 
tis mutandis, l'affaire de l'Avenir qui se renouvelle 
On a commencé par l'Essai sur l'indifférence : et voiat 
que l’on murmure les Paroles d'un Croyant. Il es 
plus que temps d'imiter Montalembert et Lacordaire 
et de quitter le chemin de malheur que suivit Lamèm 
nais, beau défenseur de la foi, lui aussi, et désireux 
en ses débuts, de mettre la politique au service de }: 

religion, mais qui lâcha la religion quand l'Eglis 
refusa de suivre sa polilique. 

Prions Dieu instammeént pour que les yeux s'ouvrem 
et que la lumière se fasse, pleine et entière, dans l'es 
prit d'hommes qui ont ‘déjà triomphé de bien de 
erreurs ct dissipé bien des nuées, mais qui s'engage 
aujourd'hui — je le vois et je le dis avec désolation 
— dans des voies où se sont égarés et annihilés avan 
cux, constamment, des plus beaux génies (+). 


(x) Dès le 28. 1, 27, M. Maurice Puro écrivait « Jean 
d’Are répondra ». TR voici la réponse de « Jeanne d'Are 
à M. le comte du Plessis : « La fidélité française qui + 
manifeste sur tous Îles points du pays en faveur «: 
I « À. F. » inquiète ceux qui avaient mis dans la parc! 
de Rome tout leur espoir de nous détruire et qui doive 
s'apercevoir qu'ils n'ont réussi qu'à se blesser eux-même 
Pour enrayer le mouvement, la Croix mobilise des de 
teurs ; son numéro d'hier ne contient pas moins de tre 
grands articles contre nous. 


» Répondons à celui qui si quelque chose {a si ne 
ë : S à . * PA mn. 


eu 


dacteur à l'Action Française, et M. Joseph 
lest, gérant, une lettre publiée dans la Revue 
de fa presse de l’Action Française (28. 2. 27), 


MESsŒURS, 


Dans PA. F. du r9 février, vous me mettez en 
cause et vous m'invitez à « rétablir la vérité ». Je 
ne doute pas que les colonnes du journal me soient 


ouvertes pour le faire, et je m'empresse de vous 
= 3 ? 
invite à des distinctions entre les prescriptions doctrinales 
du Saint-Siège et les manœuvres de politique suspecte 
pui y sont embranchées. 

… » Nous avons fait déjà cette distinction, Un souvenir 
bistorique la rendra claire. Quand Jeanne d'Arc a été brülée, 
une pancarte fut placée au-dessus de sa tête sur son bûcher. 
Cette pancarte ne portait pas : « Est venue au secours du 
>» gentil dauphin ; — A fait lever le siège d'Orléans ; —- 
.» À fait sacrer Charles VII à Reims. » La pancarte du 
Vieux Marché portait : & Apostate ; Hérétique ; — 
.» Relapse. » 

a » Quand on a voulu se défaire de l’ « Action Française », 


nu n'a pas proposé au Saint-Père trompé de la condamner 


« pour avoir écrit L'Avant-Guerre ; — pour avoir dénoncé 


» les traîtres et les espions à la solde des Allemands ; — : 


» pour avoir traqué les libéraux et les démocrates ; — 
pour avoir brisé l’autonomisme alsacien. » Non, la pan- 
carte porte que les dirigeants de l’ « A. F, » sont : « Apo- 


stals ; — Agnostiques ; — Païens ; — Esclavagistes ; — 
» Immoraux ; = Blasphémateurs ; — Rebelles. » 
. » Et tout le monde sait ce que cela signifie, -— M. P. » 


- M. Prerre Tuc revenait dans l'A. F., le 19. 2° 27, sur 
É la consultation de M. le comte du Plessis » : « Lorsque 
parut dans la Croix, le 28 janvier dernier, une consul- 
ation donnée par M. le comte J. du Plessis, professeur 
à la Faculté de droit, d'Angers, à « ses amis catholiques 
» d'A. F. », Maurice Pujo voulut se borner, sans nommer 
son auteur, à une brève réponse. Il nous avait paru 
“étrange que, si M. Je comte du Plessis considérait les 
catholiques d’ « À, F, » comme ses amis, il eût été. porter 
“des conseils qu'ils ne lui avaient pas demandés au 
journal qui menait contre eux depuis des mois une cam- 
pagne haineuse, à l'aide de textes tronqués, falsifiés et 
ymême imaginaires, sans que nous ayons pu obtenir de 
lui une rectification ou même l'insertion d'une réponse. 
-Nous avions une conceplion différente de l'amitié. 

… » Mais ‘l nous répugnait d'engager une polémique avec 
un homme auquel nous liaient de précieux souvenirs, les 
“uns cordiaux, les autres sacrés. 

» Cependant, nos adversaires semblent altacher une 
‘grande importance à l'appel de M. le comte du Plessis. 
Nous sommes done obligés de l’examiner de plus près. 
» Toute l'argumentation de M. le comte du Plessis 
découle de deux propositions : « II y a deux choses, écrit-il, 
» dans l'affaire de l'‘« À, F, » : 1° Une condamnation 
ù doctrinale [...] ; »° Une campagne- politique [...]. » 
» Nous sommes étonnés que M. le comte J. du Plessis 
it pas vu dans les si nombreux documents publiés par 
b « À. F. » depuis la lettre du cardinal Andrieu qu'elle n'a 
jamais discuté les condamnations prononcées contre les 
octrines qui ont pu être relevées dans les ouvrages per- 
onnels d’un de ses directeurs. Elle s'est bornée à faire 
bserver et à proüver que jamais ces doctrines n'ont été 
nseignées ni soutenues, directement ou indirectement, 
ns le journal, dans les chaires de son Institut, dans 
es réunions, dans les manifestations diverses de la Ligue. 

e n'a cessé de demander la æéformation de la sentence, 
Me la demande encore, ayant offert et offrant toutes faci- 
Mités de’ contrôle à Autorité spirituelle, Elle est et reste 
manderesse en cet appel, elle compte toujours sur la 
enveillante justice du Père commun. 

k» En ce qui concerne la campagne politique qu'elle 

e sur le terrain national, en usant d’une juste liberté 
droit naturel, comment ne pas comprendre qu’y 
noncer serait enfreindre un devoir sacré P 
» M. le comte J. du Plessis ne craint pas d'écrire qu'en 
nt sur un terrain libre l'intérêt essentiel de notre 
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” 


re 


ESA TEE ENT 
Actuelles » 


M. le comte pu PLussis a adressé à M. Pierre Tue, Son la réponse que vous voulez bien me de- 
-mander. $ 
1°) Je m'ai aucun droit au titre de « chef » roya- 


liste, bien que je sois membre du Comité de la 
droite en Loire-[nféricure et que j'entende demeurer, 
comme je l’ai toujours été, Français fidèle au roi 
en même temps que catholique soumis au Pape. Je 
n'ai jamais pris ce titre, La Croix de Paris, à qui 
j'ai envoyé mon article, ne me l'a pas donné. Si 
d'autres Groix l'ont fait, c’est sans mon aveu et à 
mon insu (r). À 

* 


patrie « nous plaçons l'intérêt de la patrie et de l'Etatf 
» intérêt temporel, donc* inférieur, au-dessus de l'intérêt 
» doctrinal, intérêt spirituel, donc supérieur ». 

» Nous n'admellons pas que la défense de la nation 
française soit un intérêt purement temporel : il se rat- 
tache aux catégories les plus hautes de l'esprit. Nous 


n’admeltons pas cette opposition sophistique de la patrie. 


terrestre et de la patrie céleste, Cauchon l’admettait, pas 


Jeanne d'Arc, Ni l'infaillibilité du Pape, ni aueun des. 


dogmes de notre religion n’est menacé, quand, nous ceriti: 
quons les démarches® de Mgr Pacelli auprès du Centre 
allemand où de Mgr Maglione auprès de l'archevêché de 
Rouen. à À 
» Si, en prononçant contre des patriotes de n'importe 
quel pays une condamnation doctrinale, le Saint-Siège 
pouvait paralyser leur activité politique, ce serait une 
Lyrannie très injuste, aussi dangereuse pour l'Eglise que 
pouf les Elats. Nous ne disons pas que ce soit l'intention 
du Saint-Siège de l'exercer : nous constatons que, par 
excès de zèle, M. le comte du Plessis lui en reconnaît 
le droit. Cet excès de zèle frappe d'inefficacité son .appel 


à des catholiques soumis, qui savent leur religion el con 


baissent l'histoire. 
» C'est cependant à une consultation aussi faible qu'un 


grand nombre de Croix donnent une publicité extraor:: 
dinaire. Le « chapeau » dont elles la font précéder nous | 


apprend que c’est moins de la valeur de la doctrine que 
de la qualité du consultant qu’elles espèrent obtenir quelque 
résultat. L'article de M. le comte du Plessis est en) effet 
publié sous ce titre en grosses lettres : « L'exemple d'u 
» chef royaliste. » # 
» Nous sommes obligés de rectifier et de dire que 
M, le comie du Plessis, qui n'a jamais appartenu À 
l'« À. FE, », n'est ni royaliste, ni chef royaliste. M. le 
comte du Plessis est républicain. Il s'est présenté, en mai 
1924, aux ‘élections législatives en Loire-Inférieure sur 
une liste d'Union nationale et républicainé, et il a adressé 
aux électeurs une circulaire où nous lisons ce qui suit t 
« Plaçant la République au-dessus des partis et des con- 
» testations, nous la concevons comme une maison où 
» l'on travaille ; elle ne. doit pas être un champ clos où 
» les citoyens dépensent en luttes intestines 
» vives qu'ils doivent d'abord à la nation, » 
» Si done M. le comte J. du Plessis a des conseils à 
donner à des coreligionnaires politiques, c'est aux répu- 
blicains nationaux qu'il doit les adresser. Le titre que lui 
donnent les Croix est mensonger, il crée une équivoque. 


Comme nous ne doutons pas de sa loyauté, nous sommes . 


convaineus qu'il tiendra à rétablir la vérité. Professeur de 
droit, M. le comte du Plessis sait que dans. certains cas 
l'erreur sur la qualité équivaut à une erreur sur la per: 
sonne el entraîne nullité. » (Les notes sont de la D. G.) 

(x) La Groir du Dimanche (6. 3. 27) publie la lettre 
suivante : 


« Monsreur LE DIRECTEUR, 


» En reproduisant un article publié par la Croiæ de 
Paris sous ma signature vous m'avez attribué la qualité 
de « chef » royaliste. 

»s C'est une erreur. Royaliste, oui ; chef, non ; car, je 
ne suppose pas que ma qualité d'ancien ligueur, de Ja, 
section d’ « À. F, » d'Angers et de membre du Comité 
de la droite en Loire-Inférieure suffise à me donner droit 
au titre de chef, ; 

» Catholique fidèle au Pape} je lui obéis el je crois 
ce qu'il affirme ; mais je reste fidèle aussi aux convictions 
politiques qui furent toujours les miennes et que, d'ailleurs, 


, * 


les forces | 


2°) J'ai appartenu à la Ligue d'A F 
* motifs, à partir de 1924, et je n'ai pas répondu aux 
rappels qui:m'ont été adressés à ce sujet en- 1925 el 
1926- parle trésorier de la section d'Angers, dont je 
faisais partie. J'ai adressé ma. démission motivée: au 
t de cette section, avec prière de la trans- 
mettre à M: le colonel de Vesins; le ‘lendémain du 
ur-où la Croix a publié le décret du Saint-Office, 
confirmé par N. S: P. le: Pape. 


la « liste d'Union -nationale et républicaine », oppo- 
…  sée à la liste Briand dans la circonscription de 

æ Nantes et Saint-Nazaire, c'est sur les supplications 
_ inétantes du Comité de la dyoite et de mes amis 
royalistes dé Nantes, dont plusieurs membres du 
Parlement, qui m'en fasaiént un devoir, Aucun pro- 
gramme. n'a élé présenté à. ma signature. On n’a 
même pas cru nécessaire de m'avertir que la liste 
—-porterait l'étiquette républicaine, Je l’ai appris de 

mes colistiers dans l'auto qui nous emmenait à Saint- 

Nazaire pour la première réunion à laquelle j'ai pris 
“part; alors que je ne pouvais plus me retirer sans 
_ nuire gravement à: la. campagne, entreprise contre 
un malaiteur public par quatre honnêtes gens. 

Aueun royaliste n'a le droit de me reprocher aujour- 
_ d'hui d’avoir cédé alors, à contre-cœur, aux in- 
_ stances de mes chefs “politiques: Aucun électeur ne 
t se plaindre d’avoir été trompé par moi sur mes 
préférences politiques, sur . lesquelles j'ai tenu à 
m'expliquer loyalement dans toutes les réunions où 
- j'ai pris la parole. 

4) Ce- qu'il vous plaît d'appeler ma « Re 
lion » n’est qu'une simple lettre adresséé le: 19 jan- 
-vierà M. le colonel de Vesins. Il y a répondu le 2x, 

et j'ai répondu, le 23, à sa réponse. C’est seulement 

ensuite que, désirant la faire parvenir aussi à 

d'äntres. catholiques d’ «A. F; », je la. leur S 
“dressée par le plus lu des jourñaux catholiques, la 
noix, de: Paris. J'étais: sûr, ainsi, qu'elle leur: par- 
#endrait ; c'est la seule raison de mom choix: Ce 
choix vous déplaît ; mais lequel pouvais-je faire qui 

= vous plût ? 


seils P. Aussi: n’en ai-je pas donné: J'ai donné mon 
avis, non pas’sur toutes les questions que soulève 
l’äffaire de 1 ’« A. F, », mais seulement sur: l’atti- 
tüde adoptée par les dirigeants d” « A! F. » vis-à- 
- vis dés sentences prononcées à diverses reprises, 
«depuis le 5 septembre 1926, par le Souverain Pontife, 
pensais et je pense encore que j'accomplissais 
si mon devoir, A:coup sûr, c'était mon droit ; 

et:vous'ne- sauriez me. le contester valablement, ‘vous 


:-F. » en un sens tout opposé. 


personne à Rome ne me conteste la liberté de professer. 
» Veuillez agréer, je vous prie, Monsieur le Directeur, 
mes sentiments les plus distingués. 

» DU PLESSIS. » 


La Croir du dimanche, sous la signature « M. VINCENT », 
ajoute: « Nous devons: ajouter un mot à: cette: lettre, en 
. ce’qui nous concerne. Nous avons appelé M: le comte di 


revendique: hautement :sa qualité de royaliste: C'est tout 
ce qui importe. Il montre par son exemplé qu'on: peut 

. étre à la fois fidèle au Pape:et fidèle au roi: L'autorité 
_de’sa lettre’ n'en est: pas amoïndrie: Elle continuera À: 
sonner à travers la France le ralliement . dés: vrais roya: 
listés. Quant au: titre: de chef} s'il ne l'avaitpas) ne l'a- 
 Lil'pas: bien «mérité! par cette: lettre qui trace: avec {ant de 


plusieurs années, J'ai cessé de cotiser, per: divers | que vous en 


contraire. Il suffit, | pour s'en rendre compte, de 


3°) Si je me suis présenté, le 11 mai 1924, sur 


Vous dites que l'on. ne. me. demandait pas de con-. 


Les chaque jour tant d'avis d'autres ligueurs 
Sr j 


_et qu'elle vive » pour le plus grand bien du pays. 


. paragraphes, 
Plessis chef royaliste. Il décline le titre de: chef; mais il 


rce et de clarté leur devoir à: sesi amis: désemparés ? ». 


ennemi, PA 


lire tout entière et sans y mettre ce qui n’y est pas, 
comme il suffit, pour enlever toute force à vot 
argumentation contre elle, de n’en rien retrancher 
el “de n'én pas dénaturer le’ sens, 

Vous semblez croire que la campagne politique 
dont il ÿ est question est la vôtre, alors qu'il s'agit 
manifestement, dans mon texte, de celle qui est: 
menée contre vous. Vous me faites dire que je.vous 

fais grief de « défendre sur un terrain libre l'intérêt. 
essentiel de [notre] patrie » ; que « la défense de la. 
nation française » n'offre qu ‘un intérêt « purement 
temporel » sans aucune répercussion dans l’ordre 
spirituel et religieux ; que « la patrie terrestre » et las 
« patrie céleste » s'opposent nécessairement l’une à° 
l’autre ; que. vos critiques « contre Mgr Pacelli et 
Mgr Maglione » atteignent « l’infaillibilité du Pape! 
et le dogme catholique » ; que. je reconnais au Saint+ 
Siège lé droit d'exercer sur « les patriotes de n'im: 
porte quel ‘pays », au moyen, dé condamnations doe- 
trinales, une « tyrannie » qui-« paralyse leur action. 
politique ». Ma lettre ne contient aucune de ces sot-. 
tises. Pour les y trouver, il faut la lire avec. les yeux. 
de. Passeleeq, Pourquoi donc traitez-vous les autres. 
comme vous vous plaignez que l’on vous traite? 

Je nie; d'ailleurs, que le sort de mon pays soit lié 
à celui de l’'«-A! F7», ni le sort de L° «@ A. Fi» à 
la révolte de ses membres catholiques contre’ l'auto: 
rite légitime en matière doctrinale-et mixte, de telle 
sorte que, sans cette révolte, l’ « A: F. » et la France 
seraient. perdues. Je dis que vous: défendez, envce. 
moment, contre lé Pape; non pas la France ni le roi, 
mais seulément Daudet et Maurras: Et, quant à ma 
lettre, elle se réduit à vous dire : Casse-cou ! Vous: 
croyez sauver l' « À, F.» ; vous là perdéz, et je m'en 
désole, Voñs jurez vos grands dieux que vous ne pro» 
fessez. pas les erreurs pour, lesquelles Rome vous 
condamne; el vous agissez. exactement comme si 
vous les professiez: Vous comblez de joie: vos pires 
ennemis par une résistance qu'ils souhaitaient, qu'ils 
espéraient, à laquelle ils vous ont poussés tant qu'ils 
ont pu et qui leur-fournit contre vous leur seul point 
d'appui solide. Chefs d'un des principaux corps 
dans l’armée. qui réunit, contre le désordre, l’injus- 
tice el la trahison, les patriotes, les. catholiques el 
les monarchistes, vous. méconnaissez deux! principes 
fondamentaux de tactique et de discipline : ç 1° IN 
ne faut jamais faire ce. que l'ennemi désire » ; 2° « La 
réclamation n’est permise à l'inférieur qu'après qu'il 
a obéi, »- Voilà .ce que j'ai dit, ét non pas autre chose. 

Je compte sur - votre loyauté. pour. transmettre 
intégralement à: v : lecteurs :cette réponse que votre 
articlé leur: a fait/espérer et je vous prie de croire 
que lé plus ardént de mes vœux n'est pas. que 
l« A. F. » disparaisse, mais « qu'elle se convertis 


Agréez, je vous prie, mes sentiments distingués 
pÜ Pressrs G 


(@) M: Prrre Tuo répond dan : le : ne “nl | 
comme il suit: « Nous allons, en suivant: l'ordre de ser 
qui n’est! peut-être. un ordre absolu 
ment logique, présenter: à: M: du Plessis: lés- réféxiont 
que nous: suggère sa lettre: 

» 1°. Rappelons tout d'abord à, notre honorable corr 
pondant que; loin’ de: chercher  uné occasion de sr | 
mique: avec lui, nous avions :obéi aux: convênances Lun 
rieures’ qui nous en  éloignaient. Nous: n'avions! pa 
répliqué à sa consultation lorsqu'elle parut’ pour la 
mière fois dans: la: Croix. Mais nous lui ferons o 
que la Croix’ de-Seine-et-Oise, qui, la première 


cas @ % 
“le comte. 


ab : à Angers, le 197 mars. 1927. 
$ MonsŒur, 1 
_ Permettez à ma coque de noix d’accoster “encore 
une fois votre vaisseau de haut bord pour rétablir 
Ja vérité, fqui vous est, diles-vous, si chère. Je 


nuire, l’affubla du titre de chef royaliste, est imprimée 
et, pour,sa plus grande partie, rédigée rue Bayard ; 

__».2° M. du Plessis était, depuis 1923, en vertu des 
règlements de la Ligue en matière de payements des 
cotisations, considéré comme démissionnaire, Il n'avait 
donc pas, le mois dernier, à quitter un groupement dont 
il ne faisait plus partie, Son passage parmi nous pou- 
väit lui donner certains droits à notre sympathie, il ne 
conférait aucune autorité particulière à . ses. conseils ; 

». 3° M. du Plessis nous .assure que, malgré sa. candi- 


programme, qu'il. a, signé, qui .plaçait la République au- 


qui incriminent les intentions. Mais quellè étrange con- 


a lettre de M. du Plessis nous.fait confidence |! 


laïques «peut être correcte, mais .à la condition qu'elle 
soit pratiquée sans compromissions de part ni d'autre, en 
pleine sincérité et sur le pied d'égalité. Or, M. du Plessis 


comme il ne. leur avait rien demandé, ils .ne lui. avaient 
rien dit, « C'est: dans l'auto » de. la première tournée, 
nous dit-il, qu'il fut informé | 


de bons Français, avec de braves. gens :. il fallait les prier 


minutes “pouvait. être et aurait été trouvée Ja; formule 
d'accord: qui aurait : sauvegardé : aussi bien votre fidélité 


Mais non | vous éles de ces: conservateurs toujours rési- 
gnés qui, la période électorale: ouverte, cédant toujours 
-pas, font passer la tactique avant la doctrine, si bien 
que leurs défaites compromellent : la :doctrine el que 
eurs. vicloires ne.lui, profitent -pas ; 
» 4° M.:du: Plessis explique -qu'ayant cru pouvoir 
adresser , ses conseils au.président de la Ligue, et ses 
conseils n'ayant pas obtenu:,de. succès, til, lui parut utile 
“de transformer une lettre particulière. en consultation 
Hpublique..M. du Plessis semble, ne, pas comprendre pour- 
quoi. le choix de la Croix pour intermédiaire nous a paru 
étrange : « Il vous -déplaît,, dit-il. » Non, Monsieur, il 
nous stupéfait. Comment |: Vous. prétendez vous adresser 
au ‘cœur d'amis que vous dites! vous être chers. Et vous 
@hoisissez comme tribune le |journal qui, depuis cinq 
lois, poursuit. contre ‘euæ la campagne la ‘plus déloyale, 
nployait contre eux —:et nous nous permettons de: vous 
ettre au défi. de le nier — des procédés qui ont dû 
vollersen vous l’honnète juriste :.le faux.et l'usage de 
ux | fs pe 
» Vraiment,.si nous concevions le dessein. de-convaincre 
de la justice de notre cause.les amis qui nous restent 
parmi les lecteurs. de la Croix, nous ne  confierions- pas 
os «adjurations. à un -journal--qui aurait traité les textes 
M. Jean Guiraud comme la Croix à traité les textes 
Maurras. Mais ce journal n'existe pas parmi. ceux 
inous défendent : à-l’.« Action Française » ‘on ne 
ni pas ; get <. : 
° Nous avions mal : compris Ja consultation de 
u ‘Plessis. Nous avions cru qu'il'était de ces croyants 
selon nous: égarés — qui’estiment que, :le Pape ayant 
et-quoi qu'il ait dit, sil n'ya qu'à se taire et à 
lessyeux : « Parole du Pape, consigne de Dieu». 


igibilité. 
re nous lave de toutes 


Pat oi re 


dature d'union nationale et républicaine et, malgré Je! 


dessus de_toule contestation, ilest resté, fidèle à son roi. 
_ Nous lui en donnons acte, nous ne sommes pas: de .ceux : 


ception de la dignité de la. Cause royale que celle dont 
Une : 
alliance . électorale entre royalistes, et républicains -anti- 


oue avoir accepté la candidature sans s'être préoccupé | 
ni,de la dénomination de la liste ni.de son programme | 
politique ! Mais ses .colistiers, eux, y avaient pensé et, ! 


: |. peu «lente, de -rejoindre les aceusateurs coupables eteles 
-» Eh ! Monsieur, vous étiez avec des catholiques, avec > 
de faire arrêter: l'auto. Au bord de ‘la, magnifique. route 


qui va de Nantes, à :la:.mer,.vous auriez causé : en cinq. 


yos-principes que celle de vos colistiers aux : leurs... 


du‘ Plessis n’aspas dit cela ! Nous.en sommes ravis, 
2 ë ee : 3. À 
‘accuser 1d’inintelligence que :l’accuser: 


les ineulpations d'hérésies 


“ramasse, en effet, dans le commentaire que vous : 
faites de ma réponse à votre article du 19 février, = = 
et en ce-qui me concerne personnellement, tout um 
fagot de grosses erreurs, sans parler des. brindilles. 
Vous serez, je n’en doute pas, très heureux quê je le 
brüle devant vos. lecteurs. : 
Il est faux que j'aie insinué que le Pape fût votre 

ennémi. 


et de schisme portées par le Passelecq contre nous, elle 
nous fixe sur le degré de crédibilité que M. du Plessis - 
accorde au. Passelecq et, par voie de conséquence, aux 
accusations du cardinal Andrieu, qui ne fut que le 
copiste du Passelecq. C’est cependant son étrange! réqui- 
sitoire qui a jeté l'unique base de l'action menée contre 
nous. 

» Pourquoi donc, ayant ainsi reconnu Flinanité des 
griefs: articulés contre la doctrine de P-« A.°F, », M. du. 
Plessis’ nous reproche-t-il notre résistance ? ER 

» C’est, dit-il, que cétte résistance :« fournit à nos 
» ennemis. leur seul point d'appui solide ». E 

» Grave parole, parole de vérité, dont nous remercions 
M. du Plessis. 11 était impossible de dire avec plus d& 
clarté qu'au moment même où nous avons été attaqués 
nul grief sérieux, valable, solide, n'existait contre nous. - # 


Croiz, de la: Vie catholique et de la tourbe: des démocrates 
dits chrétiens, qui nous insultent parce-qu'ils nous crotent 
vaincus, NOUS .n'en: avons. Cure. : 

». Mais nous ne saurions appliquer l'épithète d'ennemi 
à Celui qui est pour nous le Père commun des fidèles ef, 
pour ceux des nôtres qui ne sont pas croyants, l'Autorité 
spirituelle la plus bienfaisante de l'univers. + 
_»Coridamnés ‘sans .cause, nous résistons, notre ‘résis- LS 
lance pouvant seule permettre à la: justice, parfois un 


condamnés innocents ; 2 
» 6° Reconnaissant explicitement, -ainsi qu'il l’a fait, 
mal- fondé de la sentence, M. du Plessis motive <ow 
appel à la soumission sur une analogie avec ce qu'il 
considère comme la discipline militaire... ; 
» Les très honorables services de guerre de notre ©or- 
respondant l’autorisaient à ce rapprochement. Il :nous 
permettra de: préférer à, son interprétation l'exégèses plus 
autorisée de:trois de ses supérieurs dans la hiérarchie: 
l’ämiral Schwerer, le général de Vial, le colonel Larpent. » 
11 nous permettra surtout de nous référer à un exemple | 
qu'il admira jadis : celui d’un lieutenant, Robert de … 
Boisfleury, lequel, aussi fidèle à Dieu qu’au roi, n'exécuta 
point l’ordre injuste et brisa son épée plutôt que dy 
obéir. Boisfleury ‘est toujours fidèle, parmi nos chefsomes— 
pectés ; « re 
» 7°. M. du: Plessis ;2 l'extrême obligeance «de. nous 
dire clairement ce que d’autres n'avaient pas osé encore 
avouer: en térmes formels : la soumission préalable à Ja 
réclamation, et qui nous aurait assuré la: réformation de 
la sentence, aurait consisté et pourrait consister encore 
dans le reniement et le sacrifice de Maurras et de Daudet... : 
M. du Plessis ne nous dit pas par quelle direction il - 
remplacerait celle de Maurras : Marc Sangnier, Gay-Bloud, 
Vabbé Renaud ou M. du. Plessis lui-même ? | JF 
» Evidemment, cet abandon de nos chefs aurait comblé 
bien des vœux. Mais ç'eût été pour l « Action Frans 
» Çaise » la renonciation à toute autorité, à toute indé- 
pendance, à la vie, et à quelque chose de plus précieux 
que: la vie même :: fout. eût élé perdu, plus Vhonneur. 
» Or, nous vivons. Nous ‘avons. éprouvé depuis 
quelques: semaines ..la «tristesse :du, petit nombre: .de . Sépa- 
rations, pour la plupart forcées, accompagnées de lémoï- 
gnages .de fidélité morale et matérielle .si émouvants É 
qu'ils nous auraient arraché .des larmes si nous.avions 
loisir. de-pleurer. Les adhésions nouvelles ont déjà plus 
que. comblé ces vides momentanés… : TER 4 
» Mais-si nous avions commis la lâcheté de divrer n 
Maurras:et. Daudet.à.la meute de ceux que M, du Plessis +1 
“appelle nos ennemis, ce serait les dix-neuf ,vingti nes 
de;nos effectifs qui. nous auraient quittés. L’ « Action 
-»1Française »aurait vécu : ni les bénédictions ni les repen- 

tirs tardifs,ne réveillent les, morts. - AE 
- » Et l'on aurait enregistré : comme un fait acquis à ; 


PET. 
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- soumission, en rectifiant votre 


* 


IL est faux que j'aie jamais dit, explicitement où 


implicitement, que les condamnations portées par 
lui contre |” « A. F, » soient dénuées de fondement 
ou fondées sur le factum de Passelecq. J'ai même 
dit & redit le contraire ; et si j'estime que votre 
résistance fournil à vos ennemis leur seul point 
d'appui solide contre vous, c’est parce que votre 
doctrine, leur eût 
ôté la force qu'ils tirent de vos erreurs et des justes 
sentences qu'elles motivent, 

Il est faux que j'aie présenté je. ne sais quel 
« reniement » comme la condition nécessaire et suf- 
fisante «du succès de votre « réclamation ». Je n'ai 
même pas dit que cette réclamation fût fondée. 
Qu'elle le soit ou non, c'est au Pape de le dire. Je 
pense et j'ai dit seulement que, la sentence pontifi- 
cale impliquant pour les catholiques l'obligation de 
ne plus suivre Maurras et Daudet comme des maîtres 
en doctrine, Daudet et Maurras se seraient honorés 
en donnant eux-mêmes à leurs adhérents catho- 
liques, groupés à part, d’autres maîtres capables de 
mettre la doctrine et les méthodes en harmonie avec 
les justes exigences de la foi, de la morale et de la 
discipline catholiques. Ils auraient ainsi évité à bien 
des âmes et au pays le trouble et les maux actuels, 
sans parler de l'avenir, C’est la solution proposée 

M. J. Maritain à la page 6r de sa brochure ; el 
qu'elle fût possible, vous l'attestez vous-même, 
puisque, allant plus loin encore, vous écrivez, le 
20 février : « En cas de malheur, nos deux amis me 
prient de le dire, ni la direction ni la rédaction ni 
la marche en avant de 1’ « À. F. » ne chômeraient, » 

Il est faux que j'aie admiré M. Robert de Bois- 
fleury pour avoir résisté jadis à une sentence dis- 
ciplinaire ou judiciaire telle qu'aujourd’hui la sen- 
tence du Pape. J'ai admiré ; et même par deux fois, 
sur les champs de bataille, À mes risques et mes 
périls, j'ai imité sa désobéissance à des ordres de 
service inexéculables sans crime, Ce n'est pas du 
tout la même chose. 

Il est faux que le programme électoral cité par 
yous ait été signé par moi, On a mis mon nom au 
bas, mais il a été imprimé et distribué sans pouvoir 
m'être soumis, dans le très bref espace de temps qui 
s’écoula ‘entre les démarches faites près de moi au 
dernier moment et le,commencement de la cam- 
pagne. On m'avait expressément déelaré que la liste 
s’intitulerait « Liste d’union nationale », ce qui me 
donnait satisfaction. De très bonne foi, j'en suis sûr, 
on a, en fait, abusé de mon nom et de ma con- 
fiance ; et, quand je l’ai sw, rien ne pouvait plus 
être modifié. pre : 

Il est faux, au surplus, que cet « on » désigne mes 
colistiers. Il désigne vos amis d'alors, C'est donc à 
eux qu’il conviendrait que vous adressiez les appré- 
ciations que. vous formulez sur une conduite qui ne 
fut jamais la mienne, 


z- 
l'histoire l’élimination de deux chefs politiques d'un 
- journal polilique sur un froncement de sourcils du Siège 


_ romain. 


_» Il n'y aurait pas eu de pire charge contre le catholi- 
cisme en pays français | 

» 8° M. du Plessis forme des vœux pour notre vie et 
pour notre conversion. Nous en sommes touchés, à 

» Les jours mauvais passeront : il n'y a pas de tem- 
pête qui ne prenne fin. L'Esprit éternel qui plane sur 
les ‘aux soulevées saura les abaisser. Ce jour-là, dans ia 
paix française et chrétienne recouvrée, M. du Plessis 6e 
réjouira avec nous que, grâce à l’intrépidité tenace des 
chefs et au dévouement impassib'e de l'équipage, au prix 
de souffrances que Dieu voit ct qu'il jugera, l’ « Action 
» Française » ait conservé un vaisseau de haut bord à ta 
France, au catholicisme, à la civilisation... » / 


* 


l'action. Avec quelle autorité il a su écrire, ce modes 


-» langage À nous, langage du peuple, cela ne s’appel 


Ce n'est pas, du reste, à un défaut d'intelligence 
chez vous que j’attribue ces erreurs et celles de 
votre précédent article, Votre souplesse aux jeux 
de l'esprit me semble parfois, au contraire, appro- 
cher de la virtuosilé, Je serais même tout prèt à 
mettre vos erreurs au &omple de ce que vous appelez 
si élégamment mon inintelligibilité, si je ne consta- 
lais avec étonnement. que beaucoup d’autres lecteurs 
de ma prose, moins sublils que vous, cependant, les 
ont toutes évitées. 

Croyez que je suis au regret d'imposer encore à 
votre loyauté l'insertion de ces rectifications nou- 
velles, et veuillez agréer, Monsieur, mes sentiments 
distingués. 

pu PLessis (x). 


(1) Réponse de M. Pierre Tuc (Action Française, 7. 3. 
27) : « M. le comte J. du Plessis est professeur de droit : 
il sait donc que nous aurions pu, à raison du ton inju- 
rieux qu'il a prétendu lui donner, refuser l'insertion de 
sa lettre. Mais n'injurie pas qui veut. Nous sommes done 
heureux de permettre à M. le comte du Plessis d'achever 
lui-mème sa déroute, 

» Qu'avait-il dit, que n'avait-il pas dit dans sa première: 
épître ? Nous l'avons insérée intégralement. Nos lecteurs 
ont eu en même temps sous les yeux sa prose et nos! 
commentaires. Ils ont pu juger sur pièces. M. du Plessis 
aurait donc pu s'en rapporter à leur sagacité, Mais il à 


compris, en nous lisant, quelle était — du point de vue 
de ses passions présentes — la faiblesse de sa première 
lettre. 11 croit utile « d'en remettre ». Nos lecteurs se 


reporteront à ce qu'il nous avait écrit et que nous avons 
publié le 28 février, ils verront si ce qu'il ajoute aujour- 
d'hui se trouvait dans son premier texte ou s'il n’essaye 
pas maintenant de lui faire dire ce qu'il ne disait pas. 

» Discuterons-nous la distinction nouvelle qu'il esquisse 
à propos de notre ami Robert de Boisfleury, entre les 
ordres de service et les sentences disciplinaires et judi. 
ciaires ? Quellé différence voit-il en fait entre ur ordre 
de service et une décision disciplinaire ? Et comment, 
lui, juriste, peut-il parler, en ce qui concerne l' « Actio 
» Française », d’une décision judiciaire ? Nous n'avons pas 
fait défaut, nous avons frappé à la porte du tribunall 
nous n'avons pas été entendus. 

» Quelle leçon de droit, de droit vivant, de droit vécu 
a donnée à M. le comte du Plessis ce modeste sous-offil 
cier qui, sergent-major au 6° génie à Angers, à l'époqus 
des fiches, fut sommé par son colonel franc-maçon dk 
lui remettre le lendemain la liste des militaires qui fré 
quentaient le cercle catholique de l'abbé Chaplain. L, 
sergent-major salua et promit. 

» Le lendemain il apporta au colonel la liste demandée 
Mais elle ne contenait qu'un seul nom : le sien. « C'ew 
» le seul, dit-il, que mon honneur m'autorise à fournir. 

» La carrière du sergent-major fut brisée. M. le comit 
du Plessis a eu l'honneur d'être son collègue, pendar 
son court passage à la Ligue d’ « A. F. ». Ce vaillam 
s'appelle Raphaël Jean. Il nous reste fidèle : il a su ray 
peler à M. du Plessis, quand il lui a reproché Ia faço 
dont il a livré ses amis aux haines de la Croir, que, 1 
et élevé dans un milieu indifférent à toute croyance, 
avait été amené, par la lecture de l'Action Française, 
la foi et à la pratique catholiques, qu'il continue 
défendre dans notre section d'Angers par la parole et pe 


ligueur, à « l'ami » qui nous abandonnait : « Dans not 


» pas se séparer, cela s'appelle... » Nous n'écririons pr 
ce verbe trop vrai, mais Raphaël Jean l'a écrit. 

» Et savait-il cependant, quand il a adressé à M. € 
Plessis sa lettre vengeresse, savait-il que le « chef roy 
» liste » de la Croir avait poussé l’inconscience jusqu 
envoyer une souscription à l'organe républicain et sill 
niste de Mark Sangnier..…., à la Vie catholique ? 

» Oui, le 12 février dernier — nous l'avions vu 
avions fait aux mêmes souvenirs le sacrificehde ne p» 
le dire, — la Vie catholique a publié dans ses listes 
souscription la mention suivante: « Comle I. du Ples 
» de Grenédan, 10 fr. » à 1 LIRE ci 

» La somme était faible : 


il s'agissait done st 54 


L 


Angers, le 8 mars 1927. 
MEssreuRs, 


x 


Tant que vous publierez à mon sujet des alléga- 
_ Lions nouvelles et inexactes, j'aurai le droit de les 
_ rectifier et vous aurez l'obligation légale d'insérer 
= rectifications, non pas en caractères microsco- 

piques, comme vous l’avez fait jusqu'ici, mais en 
pearacières identiques. à ceux de l’article rectifié par 

moi, 
Je vous prie de bien vouloir vous conformer à 

. cette loi en insérant ce qui précède et ce qui suit. Je 

_ ne connais pas la Vie catholique. Je ne l'ai jamais 

lue. Je ne puis donc avoir ni formuler sur elle 
aucune appréciation. Je ne lui ai jamais envoyé 
- aucune souscription, La lettre que vous citez d’après 
elle n’est pas de moi. Je n’en connais pas l’auteur, 
dont les sentiments, d’ailleurs, n’ont rien que d’ho- 
- norable, J'écris ce matin à ce journal pour la pre- 
mière fois de ma vie, et c’est afin de lui demander 
les explications nécessaires. 

Je n'ai jamais livré ni ami ni ennemi à la haine 
de qui que ce soit. Je me contente de m'exposer 
sans aucune crainte à la vôtre. 

_ Je vous mets au défi de publier, côte à côte, 
dans le même numéro de votre journal, la lettre que 
m'a écrile M. Raphaël Jean, le 28 janvier, ma ré- 
pe du même jour et sa deuxième. lettre du 31. 

Puisqu’il vous plaît de revenir sur ma candida- 
ture de 1924, laissez-moi ajouter que je m'étonne de 
vous entendre accuser si gaillardement vos amis de 
faux et d’usage de faux par cela seul qu'ils ont fait, 
* dans un cas urgent, ce qu'ils estimaient le meilleur. 
Je refuse de prendre à mon compte cette accusation. 
Il n’est pas surprenant que vous ne teniez aucun 
compte des multiples et très douloureux sacrifices que 
j'ai faits à la cau$e nationale ten acceptant cette 
candidature et en prenant à la campagne électorale 
une part active ; mais aucun -homme de cœur et 
- d'honneur n'admeltra que vous me fassiez grief de 


une manifestation. Et cette manifestation était com- 
mentée, page 7 du même numéro, par les lignes sui- 
“yantes, qui s'appliquent évidemment au père du héros 
du Dirmude : « Nous tenons à citer également, au moins 
» en partie, une admirable lettre qui nous a été adressée 
» et qui est signée d’un des plus beaux noms de France, 
“oset dont l'illustration, en ces dernières années, n'a fait 
que s’accrotire. » | 
n » On lit dans la lettre: « Ancien lecteur de l'A. F..., 
>) loyalisme profond envers la monarchie.…, union de 
prières, pénitences et communions réparatrices en faveur 
des catholiques d’ « À. F » réduits par l'esprit de men- 
songe, el spécialement du malheureux Bernard de 
Vesins... ». 

» Ainsi M. le comte du Plessis prenait pour confident 
son loyalisme monarchique un adversaire de la monar- 
chie, et de ses prières pour l’ « A. F. », un ennemi 
“haineux de ceux qu'il appelait « ses amis ». Le malheu- 
eux | 

» Le malheureux ! 

» Mais ne nous indignons pas : la seconde lettre de 
du Plessis complète sa physionomie. Il avait avoué 
tre jour qu'il avait laissé, sans protester, appliquer 
pithète de républicaine à la liste où il figurait lui, 
oyalisté Voici qu’il avoue aujourd’hui que, sans pro- 
ster davantage, il a laissé placarder au bas d'un pro- 
amme électoral sa signature imaginaire. C'était un faux : 
torisé l'usage du faux... 

1 ose traiter Bernard de Vesins de malheureux | 
_ malheur, à lui, dépasserait l’espérance de son 


ue tions Actuelles » 


n'avoir pas déserté en pleine bataille et tiré sur nos 


propres troupes en publiant une protestation dont 
le seul effet eût été de faire le jeu de l'adversaire. 
Que le drapeau déployé pour ce bon combat ne fût 
pas le mien et ne m'’eût pas été montré d'avance, 
cela ne blessait que moi ; libre à vous de penser que 
je devais, 
une trahison. Je m'honore de ne pas l’avoir fait. 
Vous voudriez, à toute force, me déguiser en 
démocrate. C’est un plaisir que vous n'aurez pas. 


Mieux vaut y renoncer, croyez-moi. = 


Les usages de mon pays me font un devoir de ne 
pas omettre de vous adresser, Messieurs, mes 
cères salutations. - 
‘ pu Pzressis (1). 


(1) L'’Action Française ajoute : « Nous -insérons avec 
plaisir celte. troisième « rectification » de M., le comte 
du Plessis, malgré le ton de mauvaise humeur qu'il lui. 
a donnée : cette mauvaisé humeur donne À son style un 
charme de plus. 

» M. le comte du Plessis aurait pu 
« rectifier » chez nous d'avoir obtenu de la Vie catho- 
lique qu’elle ait rectifié chez elle : mais il était pressé. 

» Est-ce cette « rectification » que nous trouvons dans 
les mots de la Vie catholique d'hier : « Le nom, illustré 


» par le héros du Dirmude, figure bien sur nos listes, 


» mais n’est point celui de son père. Et la lettre 
» publiée dans nos colonnes, qu'on lui attribue gratuite- 
ment, a une autre origine. » 

» M. 


On l'affuble, sans qu’il le sache, d’une étiquette répu: 


blicaine. On si ne de son nom, sans qu'il s’en doute, une 
LS ; : 
sous son nom, à. 


déclaration républicaine. On souscrit, 


une feuille républicaine. 


» Que de mystères ! Nous ne doutons pas de son aff 
a envoyé les 10 francs 


mation. Ce n'est pas lui qui 
à la Vie catholique, ce n’est pas lui le correspondant de 
la Vie catholique. 

» Mais qui est-ce alors ? Il ne doit pas y avoir Fe 
le monde tant de comtes dont le prénom commence par 
un J..… et dont le nom soït du Plessis de Grénédan… Le 
champ des recherches est limité. Nous offrons nos colonnes 
à M. le comte J. du Plessis de Grenédan, qui en aime 
l'hospitalité, pour nous présenter l’homonyme ou dénoncer 
l'usurpateur. 

» M. le comte J. du Plessis nous doit bien ça. Douze 
lecteurs nous avaient, dès le 14 février, écrit d'Angers 


pour nous signaler la souscription insérée à la Vie catho- 


tique. Seul M. le comte du Plessis l’a ignorée. 

» La Vie catholique l'a loué encore — contre nous — 
dans un numéro postérieur. Il ne l'a pas eu ! 

» Il ne connaissait pas la=Vie catholique ! C'est donc 
nous qui avons eu le plaisir, l'honneur, l’heureuse chance 
de faire les présentations. Et M. le comte du Plessis croit 
à notre « haine » ! Voyons ! Voyons ! Rapprocher des 
gens dignes de s'entendre, n'est-ce pas preuve de sym- 
pathie ? 

» En ce qui concerne notre admirable ami Raphaël 
Jean, nous ne possédons pas toute la correspondance 
échangée entre lui et M du Plessis. Son exemple suffit, 
plus éloquent que tous les écrits. 
faitement qu’un cas de conscience a pu se poser pour 
M. du Plessis. La conduite de ce courageux sergent ne 
livrant que son nont et sacrifiant sa carrière à l’honneur 
aurait pu Jui fournir l'exemple d’une solution élégante. 


» Nous n'insisterons pas aujourd’hui eur les avatars de - 


M. le comte du Plessis en 1924. Ce sera, s'il y tient, 
pour sa prochaine, lettre... Constatons seulement une fois 
de plus que, sans protester, ce royaliste fidèle s'est laissé 
affubler d’une défroqué démocratique et républicaine. 
Il cherche à abriter aujourd’hui sa responsabilité derrière 
celle de « nos amis », qui auraient traité de lui avec les 
républicains sur des bases qu'il ignorait.. Et il les aurait 
laissés faire !.. 

» M. le comte J. du Plessis, qui est atteint d'un sin- 
gulier mimétisme, a cru devoir invoquer « les usages de 
» son pays pour ne pas omettre de nous adresser ses salu- 
» fations ». Les mêmes usages nous incitent à lui dire : 
Au revoir ! » 


à cette blessure personnelle, répondre par 


sin- 


attendre pour é£ 


le comte J. du Plessis joue vraiment de malheur. 


Nous comprenons par- 


LUE VEUT RESTER  MAITRESSE (EL FT 


+ 


Le Bulletin. paroissial de Saint-Germain- 


_  l'Auxerrois, ancienne paroïsse des rois de France, | 


— 


_ où, le 26. 3. 27, M. le chanoine Fromantin 
… donnait l'absoute au cours du premier service anni- 


numéro de murs, les «simples nôtes » suivantes : 


L'axiome de l':« Action Française » (1). 


… ! Voici le-principe qui est à lasbase de 1 « Action 
1e » et qui est regardé par elle comme un 
axiome : « La France est perdue, elle va mourir, 
une restauration seule ;peut la sauver : il faut y 
arriver par tous les «moyens. » 

C'est ce prétendu axiome”*qui est totalement con- 
damnable et qui est condamné par le bon sens avant 
de l'être par l'Eglise (2). 


Le bon sens condamne la. 1°partie de l’axiome. 


La République sassagit, la France ne-veut pas mourir. 
4 1/4 


+ La France n'est pas ‘perdue, ellein’a pas*envie de 


La _ mourir. Elle'a eu il y'a 4o à 56 ans un très mauvais | 
_ Gouvernement lorsque Paul Bert était ministre des | 
- (Cultes et Combes président du Conseil (3). L'Eglise a | 
subi une véritable persécution, les religieux ont été | 


retirés de l’enseignement : officiel, chassés, et 
_nous avons été victimes pendant 
“légisktion tyrannique. Sans doute la plupart de ces 
lois fumnestes n’ont pas élé révoquées, mais une 
notable détente a apparu dañs la pratique. Les reli- 


gieux sont. rentrés, les relations sont rétablies entre 


puis 


“de Vatican et la France et la persécution religieuse | 
impressionnant des 


“est arrêtée :par de mouvement 
_ “atholiques de France groupés dans la Fédération du 
_ “général de Castelnau. Vowloir renverser la Répu- 
_ blique au moment où elle s'assagit «est un rêve con- 
damnable. Re: 


La restauration monarchique est une utopie. 


D'ailleurs c'est un rêve. 
qui est très bruyante, ne forme dans l’ensemble du 


ions. El son rêve de restauration :monarchique : est 
brune -utopie. Les rois, partout où il en reste, n’ont 
plus aucune action réelle sur leur pays, ni en Angle- 
. terre, ni en Belgique, ni en Italie, ni en Espagne, et 

nous-n’avons en France d’ailleurs aucune person- 
 nalité qui s'impose. 


* (x) Les sous-titres sont de la D. € E 


(2) De M. Maurice Puro (Action Française, 8. 4. 27: 
«© La justice nous est refusée ») : « Voilà un mois que nos 
Æ ques amis nous signalent .de tous côtés un article paru dans 
ce KE le-numéro de mars du Bulletin paroissial de Saint-Ger- 
A LS  main-l'Auxerrois, sous les initiales du curé, M. le chanoine 

= Albert Fromantin ; Hs s'étonnent que nous n’ayons pas 


veront plus loin les raisons de notre patience, 
» Il faudrait pouvoir citér tout cet article, 
pouvons que Je parcourir rapidement. » 
Nous relevohs en note ci-après les remarques de M. Pujo. 
(Les notes sont de la D. C.) 
. (3) Paul Bert, ministre de Ra -püblique et. di 
_ Cultes dans le ministère Gambetta (r4. 81-26. r. 82), 
est mort à Hanoï le 11. 11. 86, et Emile Combes a été 
out du Conseil- du 7. 6. 1902 au 18. 1. 1905. 


Nous, re 


+ versaire pour le duc d'Orléans, publie, dans son 


‘les jeunes gens, 


longtemps d'une | 


L’_« Action Française », 


-pays qu'une infime minorité : on l’a vu aux: élec-: 


encore relevé d'absurdes et odieuses diffamations. Ils trou- 


| cit) 


gas coadamnont 14 \ 


SE lens. sens condamne la première partie de 
l'axiome de l’ « Action Française » : « La France 
est perdue, une restauration seule peut la sauver ». 
la morale condamne la seconde partie de l'axiome : 
« I faut arriver à cette restauration par tous les 
moyens. » C'est ici que l'Eglise a le droit d’inter- 
venir. Un parti politique n’a pas le droit de prendre 
lous les moyens pour aboutir : il y a des :moyens 
qui blessent la justice et qui blessent la charité; 
or : RE est:la gardienne de la morale aussi : bien. 

du dogme, | 


La doctrine de F «A. F..5: blesse la Justice. 


L’? :« Action Française » ‘hypnotise complètement 
leur inocule puissamment dans le 
cerveau la doctrine : «Sauver la France par tous 
les moyens, démolir la République far tous les 
moyens. » Les jeunes gens s’enrôlent. Et d’abord ils 
‘dieviénnent pessimistes, poussant si loïn la haïne de 
a République qu ‘ils ont honte:d'être Français ; ils 
sacrifient tout à l'idée de lutte et de combat contre: 
le Gouvernement (1). Un jeune homme de seize à dix- 
huit ans, au lieu d'aller au collège le matin, se ren- 
dait à l’ « Action Française », acceptait quelque mis- 
sion, et s’il était dénoncé à son père comme man- 
quant le collège, il répondait : « Il y a ‘quelque 
chose de plus important que les études : c’est de 
sauver la France, » Une nuit il n’est pas rentré chez 
lui. « J'étais de garde, a-t-il déclaré à son père. 

j'étais posté à la porte d’un socialiste que‘ je devais 
tuër : il n’est pas rentré, » Voilà jusqu'à quelles 
conséquences conduit le fameux axiome « _ déméolin 
par tous les moyens » (2). 


Elle :ne connaît que.la lutte et la violence. 


Vous dites : Je n'ai jamais rien trouvé dan: 
l’Action Française contre la religion. Vous y ave 
trouvé une doctrine :de combat, une doctrine ‘«d: 
lutte à outrance, et une doctrine de suspicion contr 
tout ce qui n’esi pas violent. Newman a écrit cett 
jolie phrasé, plus actuelle que jamais : « Dans u+ 
temps comme le nôtre, les vues extrêmes sont seule 
en faveur, et un homme qui n'est pas extravagarn 
est considéré comme un traître. » Voilà bien ce qu 
convient aux partisans de l’ «Action Française » 
Les jeunes aiment le combat. S'ils sont catholiques 
ils disent : Il n'y a-que P «Action Française » qu 
a le courage de marcher droit et violemment contn 
cet infâme Gouvernement, et ils ‘s’enrôlent. K 
quand ils voient le abs traiter avec le Gouvern« 


] 
/ 

(1) « Ainsi, l’ «Action Française », qui a été pendant 
guerre le chien de garde de lunion sacrée, qui a soutem 
et défendu pendant cette période tous les ministères de 
République, parce qu'ils portaient devant l'ennemi le dm 
peau et l'épée de la France, l_« ‘Action Française » € 
‘accusée ‘de «. sacrifier tout », c'est-à-dire la patrie, à 
lutte contre le Gouvernement ! 

» À cette « Action Française », à qui d'autres, et Rom 
en premier lieu, reprochent de trop exalter la fierté nati 
nale, on lance cette injure inouïe qu’elle enseigne a 
jeunes (gens la honte. d'être Français | » (Maurice Pu.; 
loc. cit.) 

(2) « M. le chanoine Fromantin ne :peut. ignorer .q 
dans les rangs de l’:« Action Française » des hommes 
même un enfant-ont été tués .par des « Socialistes », my 
où a-t-il entendu parler de socialistes tués par des Camel, | 
du roi de: seize ans ?; Il, n'est que juste de lui. demang 
où il a recueilli des bourdes.de ce calibre, car: 
odieusement mensongères, publiées par:son bull 
sial, sont de nature à ot beaucoup. de mal.: 


forment eux-mêmes (1), prétendant découvrir. des 
complaisances suspectes du nonce pour Briand ou, des 
complaisances suspectes du Pape pour l'Allemagne. 
S'entendre avec la République, pour. L' Action 
Française », c’est une hérésie ; il faut la détruire. 


: Toute autre nie de faire lui déplait. 
- Et Castelnau avec sa Fédération P Voilà qu'il 
dresse en armée les-catholiques, mais en armée paci- 
fique : les catholiques se contentent de montrer leur 
A compacte, leur puissance : cette seule mobilisa- 
- tion arrête la persécution religieuse. Cette manière de 
faire déplaît à l’ « Action Française » : il ne s'agil pas 
de se montrer à la République pour l’assagir, ils ’agit 
de marcher contre elle et dé la détruire, 

Le Pape a donc vu dans l’ « Action Française » 
- non pas seulement un parti politique, mais une doc- 
trine ; une doctri ine, contraire à loutes les lois 
- morales, blessant la Justice, la charité, et entravant 
Ne de l'Eglise. F 


. 
| 
à 


fes dalisf Es tait 


Elle entrave ainsi l’action de l'Eglise: 


Son influence désastreuse > 


sur les jeunes catholiques et les jeunes prétres. 


-Le Pape a vu dans l’ « Action Française » une 
doctrine superposant la politique à la religion. 
L' « Action Française » veut accaparer le catholi- 
sme. Les jeunes gens catholiques de 1’ « Action 
rançaise » obéissent aux dirigeants de l’-« Action 
Française » avant d'obéir à leurs supérieurs hiérar- 
hiques. Le catholicisme n'est bon que s'il est une 
force: aidant à la restauration monarchique. L’in- 
fluence de l« Action Française » sur les jeunes 
prêtres est désastreuse. Un: jeune curé de campagne 
»s'épuise dans les œuvres de zèle et aboutit à de: très 
faibles résultats. L’' « Action Française. » vient. lui 
dire : Ce ne sont pas les apôtres qui ont converti les 
masses, ce sont les rois : c'est Clovis qui a fait” la 
France chrétienne, c’est, Charlêmagne qui à converti 
les Saxons et par la manière rude. Laissez là votre 
zèle: inutile& travaillez avec nous à ramener un roi. 
Actuellement, vous êtes un mendiant, vous allez de 
aison en maison mendier le denier du culte pour 
tre évêque. Quand vous aurez un roi, vous serez 
elqu'un, vous serez soutenu et protégé et payé 
le Gouvernement, et alors les masses viendront 

elles-mêmes à vous. 


Son esprit de domination et son audace d'accaparement. 


. Le Pape a vu dans l’ « Action Française » un Etat 
ns l'Etat, une Eglise dans l'Eglise, avec une orga- 
ation puissante, un esprit effrayant de domination 
et une audace d’accaparement, sans. mesure. Il a 

compris que l'Eglise n'allait, plus: être maîtresse des 
its, livrés aux maîtres de 1’, « Action. Française »; 
il a remarqué avee effroi que les: deux principaux 
geants de-l’ « Action Française » étaient l’un um 
esseur. d’athéisme, l’autre un professeur. d’im- 
alité. Voici jusqu'où, est poussée l'audace €t 
isation del’ « Action Française». Un de ses 
bres vient dans, un village. organiser. une réu- 
n. Il demande. au curé sa: salle.d’œuvres. Le curé 
e de donner sa salle. d'œuvres pour, une réunion 


« Voilà, qui est un peu fert, quand on se souvient que 
Ï' « Action Française » qui à le plus fortement Fn 
é à la reprise des relations avec le Vatican. » (M: P P. 


: del’ « ‘kétion: + HR ». Le: Re dirigcant 
5 va lnouver l’évêque, il se: plaint de la conduite du 
isent toutes les ris en se. en ou. ils Ve 

: de M. le curé, je connais sa paroisse, il a déux ou 
| trois familles 4 « Action Française » ; tout le reste 


| curé. L'évèque répond : 


Je comprende la conduite 


de là population ‘ est-ennemi de ce mouvement, M. lé : 
curé: n'a pas cru pouvoir accéder à: votre demande. 
Le personnage blessé se redresse devant l'évêque et 
lui dit : « Monseigneur, vous ne savez pas àrqui vous 
parlez. — Non. — Je: suis le préfet du département. 

Comitent P le préfet, c’est M. um tel! — Oui, 
c'est lui le préfet de la République, moi je suis k 
préfet de lx Monarchie, » Ceux qui connaissent l'or- 

ganisation de l’ « Action Française » m'assurent que 
tout cela est parfaitement vraisemblable (1). Maurras 
et Daudet ne sortent pas dans la rue sans être sur- 
veillés par des gardes du corps, qui se remplacent 
de tel endroit à tel endroit: et sont désignés 
d'avance (2). 

Nous sommes donc là en face d’une action très. % 
grave, qui a accaparé une partie de la jeunesse 
catholique ct qui élait en train de fausser le mouve- 
ment énorme de relour à la pratique chrétienne | 
qu'on constatait dans les villes et dans les grandes 
Ecoles depuis quelques années. x 


L'Église ne pent être dupe d'une faction politique. 


L'Eglise est une gardienne vigilante, Elle ne peut 
accepter d'être dupe d'une faction politique, qui 
prétendrait s'emparer d'elle, comme au moyen âge, 
au moment de la querelle des investitures, les empe- 
reurs d'Allemagne orit prétendu être lés maîtres dé 
l’épiscopat et “du Saint- Siège. Sans craindre de- 
briser les vitres et de perdre peut-être des milliers 
de fidèles, l'Eglise a voulu rester maîtresse chez elle 
et exiger de ses enfants une séparation d'avec une. 
organisation suspecte et dangereuse. 3 


[Chanoine] Af[Leerr] F[romannn, curé.] 


De. M: Maurice Puso (Action Française, 4: 4: 27}« 


7 J2 « Action Française » ne pouvait acceptér ces outrages "+ 
à la vérité et à son honneur ; elle a donc assigné devant Re 
la justice le gérant du Bulletin paroissial et, se conformant 
au droit canon, elle a demandé, par une lettre du 18 mars 
signée de Robert dé Boïéfléury à S! Em. le cardinal 
archevêque de Paris l'autorisation de comprendre dans les : 
poursuites M: le chanoine Fromantin, auteur et complice 
légal de l'articlé injurieux et diffamatoire, À la date du 
22 mars nous est parvenue la re suivañlte, ee 
à. Daudet, et à. Maurras : 
© ARCHEVÈOHÉ 
» DE PARIS ; 
» Messteurs Léon Dauner Er Cnarces MauRrRrAs, 


»En réponse-à. votrelettre demandant l'autorisation de pre 
poursuivre M. l'abbé Fromantin, curé de Saint-Germain- © 
l’Auxerrois, Son Eminence me charge de vous D 


, » Paris; le 29, 3, 1927. 


À = 


qu'il n'y a pas lieu à autoriser la poursuites ns 
» Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de mon rigieux 
dévouement, 
» Maxime] Sisidrie 
» vicaire général. » 


(1) «. Ceux  qui-vous assurent cela, Monsieur* le Curé, 
sont des menteurs ; mais vous qui ‘en faites état, sans 
savoir si cela est vrai, quelle est votre responsabilité P » 
(M. P., loc, cit.) 

(2) « Vous n'êles pas beaucoup mieux renseigné [..….] 
mais ce’n’est [pas] vous qui devriez vous étonner de cela AS 
car vous ne devriez pas avoir oublié que c'est à Ja sontie 
| de, Saint-Germain-l’Auxerrois que, lé 92 janvier. 1923, re 
] Germaine Berton est venue guelter Mäurras. » (M, P!, Ÿ 
: loc. cit.) 


g. 


Y 
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* couvert de son autorité, 
tenir réparation du préjudice moral que nous avons subi. | 


F 


moyen d'obtenir justice et réparation du dommage qui 
nous à ét6 causé, Si |’ «& Action Française » passe outre, 
c'est ellé qui s'exposera à de graves sanctions canoniques. 
Sans doute lo pauvre diable de gérant, qui n'est pas 
couvert par le droit canon, risque l'amende et la prison. 
Mais J'auteur responsable de ces injures et de ces diffa- 
_ mations graves restera indemne ; il conservera le bénéfice 
du mensonge qui, sous son autorité, couverte par celle 
_ de S. Em., pourra continuer à faire.son chemin. 
Avec tout le respect qu'elle doit à la hiérarchi@"ecclésioÿ 
tique, l' « Action Française » se réserve de défendre son 
droit par les moyens qui lui paraîtront convenables. 


Sous le même litre, « La justice nous est refusée », 
M. G. Lanpenr (Action lrançaise, 11. 4. 27) écrit : 
Nous voulions déférer aux tribunaux l'auteur de cel 
article diffamatoire. Le cardinal-archevêque de Paris l'a 
nous enlevant lout moyen d'ob- 


En prenant sa décision, S. Em. le cardinal-archevêque 
s'est fondé sur l'alinéa 2 du canon 120 du Codex luris 
Canonici, aux termes duquel les plaintes ne peuvent être 
déférées au juge laïque sans la permission de l'Ordinaire 
(sine venia Ordinarii). - 

Il ne faudrait pas oublier quo la dernière phrase dudit 
paragraphe est ainsi- conçue : « Cependant, cette permission 
ne sera pas refusée sans un juste et grave motif (sine 
iusta el gravi causa), surtout lorsque celui qui met en 
action le tribunal est un laïque (praeserlim cum aclor est 
laicus) et que l'Ordinaire aura en vain tenté de mettre 
d'accord les parties. » 

Ainsi la demande de poursuiles, surlout si elle émane 
d'un laïque, doit être accueillie en principe : elle ne peut 
être rejetée que pour un motif non seulement « grave », 
mais « juste », qui, de toute évidence, doit être porté à la 
connaissance du demandeur, sous peine de porter celui-ci 
à croire qu'il est victime-d'un déni de justice. De plus, 
l'Ordinaire a le devoir de tenter . d'accorder les parties, 
et c'est surloul lorsqu'il s’y est efforcé en vain que le 
refus d'aulorisation des poursuites est le moins#légitime. 
Nous n'avons pas besoin de rappeler qu'il n'y a pas eu la 
moindre tentative pour faciliter un accord entre les parties, 

Tels sont les textes: déférente envers la hiérarchie 
ecclésiastique, } 
prescriptions du code canonique, Ce code est comme tous 
les codes : il n'édicte ni l'arbitraire ni le bon plaisir, il 
accorde des garânties aux justiciables. Nous n'acceptons 
pas l'arbitraire : nous réclamons les garañlies, Un appel 
reste ouvert® 


STATISTIQUES 


L'enseignement confessionnel aux Pays-Bas 


De la Schoenere Zukunft (9. 1. 27): 


Les écoles confessionnelles en Hollande marquent! 
un progrès, d’après les nouvelles statistiques offi- 
cielles parues dans le Maasbode du 14 décembre 
[1926], portant sur les années 1924, 1925 et 1996 : 


NOMBRE DES ÉLÈVES AU 1% JANVIER. 


E 1924 1929 1926 
* Ecoles PUbAqHER Pa . bag 685 5oo 768 483 092 
Ecoles privées..,,,.... 561 618 577 184 592 840 


Ainsi donc, ua l’espace de deux ans les écoles 
publiques ont perdu. 43 ooo élèves tandis que les 


Imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (Ste An 


Ainsi le cardinal-archevêque de Paris nous refuse tout + E6bes. privées confessionn liés en ont 


| les écoles confessionnelles, et nécessairemen 


« Action Française » s'est soumise aux , 


Au 1% janvier 1926, 65 % des élèves 
courant de cette année Ja proportion sera en ( 
favorable, parce que, sur 147 nouvelles écoles pri- 
maires ouverles, 29 seulement sont publiques et 
118 confe$sionnelles. \ 


[Traduit de l'allemand par la D, C.] 


Coût de la vie 


Rgntité du cours 
janvier 1927. 


Du'J. O., x. 2% 27, Déb. parl:, 


10000, — M. Edouard Soulier, dépulé;, demande à M. le 
ministre du Commerce quels sont les motifs économiques 
qui, selon lui, justifient la différence qui existe entre les 


de la livre en janvier 1926 et en 
Tuusse des denrées. Motifs économiques. 


Ch:,"p. 930:: 


“prix de vente de janvier 1926 (livre à 196 fr.) et ceux de 


janvier 1927 (livre à 192 fre) ; ; ajoule, comme exemple, le 
tableau suivant : 
Janvier 1926 Janvier 1927 


Bœuf, devant (qualité moyenne)........ 8 80 9 20 
Bœuf, bavette....... A AE RE PE 6 5o 7 50 
NB RSS RUES re SR SE PE bd À 1 TR TON 145a 
Mouton (gigot)...........,.,.4: FE k 15 » 18 ‘» 
Mouton (carré)....:..., Our eV RSR AS ES Ta 16 » 
POrOS rte ter ae RER T RIT de PUR 8 10 12 50 
Lapin, (du Gâtinais) MOQUE RAT. de RARES NT CE 9 10 1230 
Lapin (ordinaire).......... Us ee 8 95 10 90 
Poulet: (de:Bresse)os- tattrimaan" 19 » 21 00 
Poulet:(ordinaire)., tnt lin 16 bo 18 » 
Œufs (la pièce)...,:,.1.. AS nt De © 84,» 1374 
Camémherts rs SAS UN RM OnCE RTRIES 2 20 TRE 
Brie. RE OS OM Er EEE mi UNE 10 » 23 60 
Oignon (le kilograinme) RES A o 85 12:46! 
Pommes de terre (Hollande)........... o 85 n 204 
Pommes de terre (à chair blanche)... o 60 0 60. 
Colin (le kilogramme).......... 7.» 11 pi 
Hareng...:... RS Ten LEA EN he » 3 50. 
Men is 0e SR RS A nd 8 50. 
Maquérenu-. Rate RE ra ARE LPED 7: ». 
Solos rein A CAM EU (Re 30 » 22 D 
CARLA LENS ANS TENTE RATE St 03 » 28 y° 
LR Se dater OA ER PAT ENT À 1.20 1-00) 
Pamiers oe MRC ET A tr lueur. : ; 1.70 atr5 
Charbon (anthracite), le sne.,........ 27 bo 8x 7Dt 
Cliarbon (boulels)........ NA RE 1» 80 92: 
Charbon (lle de moineau)........,.:: 20 10 28 2B 
(Question du 14 janvier 1927.) + os | 


Révonse. — Bien Gu'en janvier 1927 jes cours pratiqués 
sur les chañges se rétrouvent sensiblement nu même niveat 
qu'en janvier 1926, la différence constatée entre les der | 
de vente, à ces mêmes époques, des diverses denrées citée 
s'explique par le fait que les fluctuations des cours def 
changes ne se répercutent sur les prix qu'avec un certain 
retard. En janvier 1926, les changes étaient en hausse € 
les prix cités correspondaient à des niveaux de changt 
quelque peu inférieurs à ceux pratiqués à l'époque. Er 
janvier 1927, au contraire, les changes ont baissé consi- 
dérablement et les prix cités correspondent à des cour 
de change supérieurs aux cours actuels. À celle raison 
d'ordre général, on peut en ajouter une. autre, tenant 
l'augmentation sensible des prix de revient consécutive 
l'augmentation des salaires, “des ee et des  : di 
transport. 


